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les mythologies; enrichie des notes et additions des abbés Baorwm et Miacisà 
Bt Saint-Léger, etc., etc. 

iTapres la huitième Édition publiée par MM. Chatjdoh et DxUMDiMié 
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BEVUE, CORRIGÉE ET AUGMENTÉE DE 2O,000 ARTICLES, 

tAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 

Suivie de Tables chronologiques, pour réduire en corps d'histoire les articles 

répandus dans ce Dictionnaire. 
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18 volume* in-fi 9 . , ornés de 12,000 portraits en médaillons. 

j 
Prix de chaque volume : 1 

Broché , avec étiquette ... 7 fr. — 8 fr. , franc de port. ' 

Papier vélin ,....«.... z4 -*■ i5 idem. I 

Jïota. Il en paraît i5 volumes, les tomes 16 , 17 et 18 seront \ 
terminés irrévocablement dans le mois de décembre prochain. I 
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BIOGRAPHIE UNIVERSELLE, 

ANCIENNE ET MODERNE, 

Qo histoire , par ordre alphabétique , de la vie publique et privée é* 
tous les hommes qui se sont fait remarquer par leurs écrits , leur* 
actions , leurs talens , leurs vertus ou leurs crimes ; 

Ouvrage* entièrement vExtt. 

Rédigé par une Société de Gens de Lettres et de Soyons. 

A P*ais, chez les frire» Michàid. 
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A MES JUGES. 



Ju E s hommes de génie , tous les auteurs 4 
imprimeurs et libraires , attendent avec impa- 
tience une décision définitive sur la propriété 
littéraire. Us vous disent , par mon organe : 
« Vôtre justice «et la sagesse de votre juge-* 
» ment protégeront nos veilles laborieuses; 
» nos travaux n'auront de valeur , ils n'ob- 

* tiendront d'encouragement , ils ne seront 
y> récompensés qu'autant que la cause soumise 

* à vos lumières aura triomphé des embûches 
» de l'avarice , et des spéculations de ces 
» hommes qui seroiept dignes de notre estime, 
» s'ils n'étoient égarés par l'envie ou VaYi" 

* dite, » 
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PROPRIÉTÉ LITTÉRAIRE , 



OU 



LES CONTREFACTEURS ET LBS PLAGIAIRES 

DÉMASQUÉS 



<r Uuand on contrefait les productions d'un 
» auteur, on commet contre lui le crime de 
» vol , puisqu'on lui ravit le fruit de ses veilles 
» et de ses travaux. » ( Répertoire de Juris- 
prudence , par M. Merlin. ) 

Démasquer les contrefacteurs et les plagiaires f 
c'est rendre à la société un servie^ important ; 
peut-être ne me serais-je pps chargé sitôt d# 
cette tâche honorable , si je n'ayais pas eu un 
motif urgent de manifester ma juste indignation 
contre de tels spoliateurs , ab uno disce omnes. 
Ce n'est pas seulement ma propriété que j'ai à 
défendre aujourd'hui , c'est encore celle de quel- 
ques pères de famille et d'honnêtes capitalistes , 
qui , connaissant ma df oiture , mon zèle , mon 
économie , mes soins et mon travail , n'ont pas 
hésité à me confier des sommes considérables 
pour venir à bout d'une entreprise bibliogra- 
phique d'une utilité évidente. 

* 



(a) 

Je me suis proposé de donner la neuvième édi- 
tion du Dictionnaire universel historique , dont 
les huit premières éditions , publiées dans l'es- 
pace de cinquante ans par le respectable abbé 
Chaudon , ont obtenu les plus heureux succès 
en France et dans les pays étrangers. J'ai acquis 
à grands frais les droits de l'auteur et de ses 
ayant-cause ; j'ai publié mon Prospectus , bon 
nombre de souscripteurs ont affermi ma réso- 
lution; j'ai commencé et avancé l'impression de 
l'ouvrage» devais-je m'attendre à la voir contra- 
riée , ou plutôt envahie par des rivaux , par des 
compétiteurs , par des contrefacteurs 9 par des 
confrères de la même cité, qui ne pouvaient 
ignorer ni mon projet, ni son exécution ac- 
tuelle, ni l'accueil du Public , ni même les noms 
de mes associés et de mes collaborateurs j pou- 
vais-je prévoir qu'une entreprise aussi mûre- 
ment méditée , aussi exactement , aussi sage- 
ment conduite , ne pourrait être terminée que 
par un recours forcé devant les tribunaux? Je dis 
recours forcé , car avant de porter devant les ma* 
gistrats une cause aussi ignominieuse pour mes 
adversaires , j'ai épuisé en vain pendant dix-huit 
mois toutes les voies de conciliation; on n'a pas 
même déféré à la médiation de M. le Conseiller 
d'Etat , directeur de l'Imprimerie et de la Li- 
brairie : ce fait pourrait être révoqué en doute j 
en voici la preuve , qui va désigner le nom de 
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taies antagonistes que je ne puis plus me dispen 
ser de faire connaître. 

A M: PRUDhOMME. 

_ N Du a? août 1810. 

J'ai communique, Monsieur, à MM. Mi chaud les 
observations et les propositions que vous m'avez faites 
dans votre lettre du 17 juillet J'ai l'honneur de vous 
transmettre un extrait de leur réponse; elle ne me laisse 
pas espérer que la discussion que vous avez avec eux puisse 
être terminée autrement que par les voies de droit. 
J'ai l'honneur de vous saluer. 

Le Conseiller d 'Etat , Directeur général , .. 

signé PORTALIS. 

Ce n'est donc que le 19 juillet idn que j'ai 
rendu plainte contre les frères Michaud , donné 
assignation en police correctionnel le, conformé- 
ment à la loi du 19 juillet 1795, à l'article 4?5 de 

la loi du 12 février 18 10 , et conclu à ce qu'il 

• • • 

plaise au tribunal les condamner solidairement 
à une amende de 2,000 fr. d'après l'article 427 de 
la loi du ig février 181 1 , en outre à 100,000 fr. 
de dommages et intérêts , et ordonner que les 
Volumes déjà imprimés dé ladite contrefaçon , 
et ceux qui pourraient l'être par la suite , ainsi 
que les planches , etc., fussent saisis et confis- 
qués à mon profit , sauf à M. le procureur im- 
périal à requérir ce qu'il appartiendra pour la 
vindicte publique. 

Malgré la légitimité de ma cause , je n'ai ce- 
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pendant pas voulu faire saisir provisoirement , 
comme je le pouvais , les premiers volumes de la 
Biographie , et peut-être ai-je eu tort. Je reuds 
néanmoins justice à l'un des frères Micbaud , le 
poète ; il ne s'est pas refusé à l'arbitrage de 
M. le directeur général , et m'a paru , plus 
que son frère , pénétré de respect pour le droit 
sacré de la propriété littéraire. 

J'ai cru devoir faire part de ma démarche à 
mon cessionnaire , le respectable abbé Chaudon , 
qui , parvenu à l'âge de 75 ans, pouvait encore 
espérer de voir une neuvième édition de son in- 
téressant ouvrage , à laquelle il m'avait même 
promis de concourir,- voici sa réponse : 

• • 

Je viens de recevoir , mon cher Monsieur , les lettres 
de marque dont vous vous êtes pourvu contre les honnêtes 
écnmeurs de la typographie ; vous gagnerez votre procès 
auprès* de tous les hommes équitables; mais vous savea 
que cette espèce- est rare , et que la plupart des hommes , 
même parmi certains des mes confrères de la plume, ne 
connaissent la justice que comme les menteurs con- 
naissent la vérité. 

Cependant , toute la terre n'est pas pervertie ; je me 
flatte que les juges auxquels vous vous êtes adressé ne 
participent pas à la corruption générale, et qu'ils ont * 

autant d'équité que de lumières. 

Je connais aussi ces deux qualités dans plusieurs gens 
de lettres dignes de ce nom , devenu trop commun; mais 
il en est quelques-uns que le plus léger intérêt, que la 
crainte de perdre un petit coin dans un journal , fout 
presque toujours parler contre leur pensée , et approuver 
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en public des procédés qu'ils condamnent au fond de 
leur cœur. 

Votre cause est celle de tous les auteurs» de tons les 
libraires 5 ils devraient se joindre à vous pour la soutenir. 
Quant â moi , parvenu à la fin de mon quinzième lustre, 
.n'ayant recueilli depuis plus de cinquante ans de travaux 
que des vols et des tracasseries, voyant qu'on me traite com- 
me le grison mourant de la fable, dont tous les confrères se 
disputent la fourrure, je ne puis vous servir que par mes 
vœux, et j'en fais de bien sincères pour que vous triom- 
phiez de vos rivaux. En outre mes armes sont roui liées, 
et je n'ai pas assez de vigueur pour me battre contre l'ar- 
change Michel, ni même contre aucun membre de la 
milice angelique. 

D'ailleurs votre réclamation est trop forte de raisons 
pour que je doute de votre victoire; ayez la bonté de 
m'apprendre les suites de cette nouvelle espèce de combat 
du désintéressement et de la loyauté, contre l'avidité et 
l'artifice. — A Mézin , le 4 août 181 1 . 

Signe CHAUDON. 

Comme Je dît M. Chaud on , ma cause est bien 
telle de tous les gens de lettres Qt de tous les li- 
braires ; si les- lois sur les propriétés littéraires 
. ne sont pas respectées , il faut jeter toutes les 
plumes et fermer les imprimeries. Mais le suc- 
cès de ma juste réclamation donnera toute sé- 
curité à ceux qui sont dignes de cultiver les 
lettres; les libraires ne craindront plus d'aç- 
quérir des manuscrits, de faire des spéculations 
honorables pour leur pays, sans compromettre 
leur fortune, et d'exposer les capitaux qu'iront 
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très-souvent obligés d'emprunter pour des ou* 
Vrages considérables. 

J'aurai même rendu aux frères Michaud le ser- 
vice de les éclairer sur lé danger qu'ils peuvent 
courir en continuant leur Biographie : cet ou- 
vrage devant former au moins quarante volur 
nies , si Ton en juge par les deux premiers 
ju'ils ont publiés, leur ferait , à coup sûr, éprou- 
rer une perte d'environ cinq cent mille francs. 
Us ne peuvent ignorer que les libraires Le- 
vrault ont perdu quatre-vingt mille francs pour 
avoir coimuencé , d'après les promesses d'un 
grand .nombre de savans naturalistes qui de- 
vaient signer leurs articles , un Dictionnaire 
d'histoire naturelle, ouvrage xmique et absolu- 
ment neuf, qui devait avoir dix-huit volumes. 
Ce Dictionnaire fut proposé dans le moment où 
M. Déterville , libraire à Paris , en publiait un 
semblable : il n'en a jamais paru que quatre 
volumes dans le cours de trois ou quatre ans j 
çt par la longueur de chaque article on en pour 
Vait attendre plus de cinquante. Le Diction-: 
narre de M. Déterville , composé de vingt-, 
"quatre volumes , a été terminé , et l'édition 
épuisée dans le délai de la confection des quatre 
premiers volumes de MM. Levrauh. Le pros- 
pectus et le discours préliminaire de M. Déter- 
ville promettaient cependant beaucoup moires 
que celui des libraires Levvault. 
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Il faut qu'ils jugent bien mal du public 9 ces 
écrivains qui s'engagent à donner un Diction- 
naire new/ ou entièrement nw^ouvrage dans le- 
quel on ne peut changer ni lesfaits, ni les dates, tel 
qu'un Dictionnaire historique ; il faudrait dans 
ce cas annoncer un ouvrage entièrement neuf \ 
pour la manière de juger les hommes et les 
choses ; par exemple , prouver que Bossuet , 
Féuélon , Racine, Corneille , Voltaire , Rous-r 
seau,Buffon , etc. etc., ne sont pas des écri- 
vains célèbres , ce qui serait neuf et entièrement 
neuf. 

Les littérateurs , dans le dix-neuvième siècle , 
auraient-ils surpassé tous leurs prédécesseurs ? 
On le croit ait presque , en voyant de jeunes 
écrivains déprimer , d'un ton décisif , des pro- 
ductions qui ont obtenu le plus grand succès et 
qui ont mérité à leurs auteurs les élogçs d'un 
siècle. 

M. Delandihe , homme de lettres , du dix- 
huitième siècle , qui a dirigé et augmen- 
té la huitième édition du Dictionnaire histo- 
rique publiée en 1804 , a eu la modestie de 
dire : Je ne me suis pas permis de reloucher 
les anciens articles des précédentes éditions 
de Vabbé Chaudon : c 9 est notre maître à tous. 
On lit toujours avec un nouveau plaisir ses 
articles historiques ; ses jugemens sur les 
hommes et sur les choses sont sans passion $ 
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les faits ne sont pas noyés dans des phrases 
inutiles ; son style est concis ; ses connaissances 
profondes sont le résultat de cinquante ans 
de méditation , d 9 une correspondance suivie 
ai>ec des savans français et étrangers du pre- 
mier mérite y dont la plupart ont été ses collabo- 
rateurs. 

Eh! c'est? ail Commencement du dix-neuvième 
siècle que les frères Micbaud , qui n'étaient pas 
nés lor9qne M. Chaudon a publié la cinquième 
édition de son Dictionnaire , ont l'audace de 
dire dans un discours préliminaire : « La pre- 
9 mière construction de l'édifice de ce Diction- 
» naire est tellement vicieuse qu'il semble moins 
» difficile de la refaire que de la réparer. » 

Ne pourrait-on pas appliquer à l'auteur de 
ce discours 5 ce vers du poète Gilbert : 

Qui se croit un grand homme et fit une préface. 

- Le Public n'est plus la dupe du charlatanisme 
des discours préliminaires que l'on place en tête 
des prospectus pour le séduire , mais il ignore 
que certains faiseurs de discours préliminaires 
exigent des éditeurs une rétribution sur chaque 
souscription : il en est qui ont reçu Jusqu'à trois 
mille francs pour un discours ou une préface 
de dix à douze pages , amas indigeste de men- 
songes * dans lequel l'auteur s'épuise à faire des 
promesses ^que l'éditeur ne remplira jamais. 
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» 4 

Les frères Michaud assurent dans leur dis- 
cours préliminaire qu'il manquait à la France 
un Dictionnaire historique tel que celui qu'ils 
annoncent, et qu'en le publiant ainsi ils ren- 
dent service à la littérature. Etrange aveugle- 
ment ! illusion inouïe de l'amour - propre ! il 
n'existait peut-être pas en France 9 depuis cin- 
quante ans , des écrivains dignes d'entrer en 
lice avec ceux de nos jours! Les savans du dix- 
huitième, siècle, malgré leur supériorité, ont-ils 
jamais eu la présomption d'annoncer un Diction- 
naire historique entièrement neuf? il n'est pas 
un auteur qui n'eût rougi de prêter son nom à 
une spéculation qui aurait porté atteinte à la 
propriété ; tous savaient apprécier et respecter 
la concision 3 l'atticisrae et l'agrément du style 
de M, Chaudon , style qui fera toujours le dé- 
sespoir des plagiaires et des contrefacteurs. 

Mais rien ne doit étonner aujourd'hui , lors- 
qu'on voit des écrivains dire qu'il manquait à la 
France des géographes, des historiens ^ des poè- 
tes, des biographes , etc. : pourquoi n'onuils pas 
dit aussi que ni les précédentes académies , ni 
l'Institut n'ont produit aucun littérateur capable 
d'illustrer leur pays ; qu'il faut déchirer ou brû- 
ler tout ce quia été écrit sur les sciences t la géo- 
graphie , la morale , l'histoire , etc. , ele? Oui , 
il manquait à là France des hommes de lettrés 
qui , comme ceux-ci , au lieu de plumes , fissent 
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des Hommes célèbres; ouvrage , disent-ils, dont 
le mérite et V utilité ont été généralement recon- 
nus et consacrés par l'estime publique en Franee 
et dans les pays étrangers ; qu'ils ont fiait faire 
son portrait à leurs frais ; qu'ils l'onf placé avec 
solennité dans la salle communale en présence 
de M. le préfet du département qui a voulu par- 
tager ce témoignage d'une juste vénération. 

Ainsi, d'après les frères Michaud et consorts , il 
faut que tous ceux qui ont fait l'éloge de M* l'abbé 
Chaudon conviennent qu'ils se so<t trompés. 

Avant de soumettre à mes juges et à l'opinion 
publique quelques idées sur les propriétés lit- 
téraires et sur les différens caractères de contre- 
façons et de plagiats , je vais rendre un compte 
exact de tous les moyens employés par les frères 
Michaud pour me ravir la propriété de mon dic- 
tionnaire. 

Non , jamais conjuration littéraire n'a été ourdie 
avec plus d'astuce et de perfidie : on ne sera pas 
surpris d'y voir des journalistes chômes , des 
hommes de lettres , se coaliser et y prendre une 

part très-active Quel est le puissant moteur 

de cette coalition ? l'argent ! l'argent ! 

Quid non mortalia pectora.cagis 

Auri sacra, James? 

Pour prouver l'astuce et la mauvaise foi des 
frères Michaud, il suffit de les suivre pas à pas 
dans leur marche j leur premier Prospecta por- 
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Le tître Hictionhaire étant pour les frères 
Michaud d'une grande ressource, Us ont em- 
ployé encore une autre supercherie qui n'échap- 
pera pas à mes juges , ce fut d'annoncer dans 
plusieurs journaux les deux premiers volumes 
de la Biographie universelle, sous le titre de 
Dictionnaire universel} ils ont même trompe 
à ce sujet le journal officiel de la Librairie. 

Je puis encore me plaindre de diverses 
lettres qu'ils ont écrites à des libraires pour les 
prévenir que mon Dictionnaire ne se continuait 
pas , ainsi que des moyens qu'ont employés leurs 
commis voyageurs pour détruire la bonne opi- 
nion que les libraires des départemens et de l'é* 
tranger avaient conçue de mon ouvragé. 

11 me répugne .de citer ici un autre moyen 
employé par les frères 'Michaud pour me nuire $ 
mais les juges en seront instruits lorsqu'il en sera 
lemps. 

Les conjurés n'ont pas manqué de dire : « Prud- 
» homme a du courage et de la persévérance; 
j il faut lui opposer une arme sous laquelle 
* il sera forcé de succomber; donnons un in- 
a térêt aux rédacteurs des principaux jour- 
» naux et aux partisans de la gastronomie $ 
» ils se chargeront particulièrement de décrier 
» son Dictionnaire et feront l'éloge du nôtre. » 
Le marché sera signé au Hocher de Cancale^ovt 
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ces messieurs se rassemblent une fois par mois.) 
Le succès de la conjuration eût été complet 
sans la délicatesse du censeur du journal de 
Paris , et sans celle du censeur et de quelques 
rédacteurs du journal de l'Empire. 

Pour démontrer jusqu'à l'évidence que cette 
conjuration de plusieurs journalistes n'est point 
supposée , je vais rendre compte de mon en- 
tretien avec le censeur de la Gazette de France. 
* M; le censeur, je réclame de vous un acte 
a de justice : lorsque j'envoie à votre journal 
» un ouvrage pour être annoncé , je dois m'at- 

* tendre à une critique impartiale ; mais il est 
» peu délicat de déprécier mon Dictionnaire , 
» et de faire dans le même article l'éloge de 
» celui de mes rivaux. Je vous prie de faire 
m insérer ma réponse , qui est exempte de per- 
» sonnalités; il m'importe de rectifier une pré- 
» tendue erreur. — Adressez-vous , monsieur , à 
» un autre journal pour votre réponse. — Mais , 

* Monsieur , je ne dois m'adresser qu'aux leo 
» teurs que Ton a prévenus contre mon ou- 

* vrage. — Il m'est impossible de recevoir votre 
» réponse; M. Michàud est l'un des proprié- 
» taires de la Gazette de France , il est en outre 

* mon ami; pourquoi avez-vous fait assigner 
« mon ami? — J'ai l'honneur de vous dire, 

* Monsieur, que votre ami ne peut trouver 

* mauvais que vous me rendiez justice; j'ai été 
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» journaliste, j'en connais les devoirs; s'ils 
» ne les remplissaient , les journaux ue seraient 
» que des archives de proscription ; voire refus 
» me forcera d'imprimer ma réclamation , dans 
» laquelle je ferai le portrait de la Gazette de 
» France depuis 1789; il n:< peut être à son 
» avantage. — J'en suis fâché, mais M. Michaud 
» est mon ami. * 

Que penserait-on d'un juge qui dirait à un plai- 
deur : jesuis ami de votre partie adverse, pourquoi 
ravez-vous fait assigner? On serait sans doute ré- 
duit, d'après ces principes, à se laisser condamner 
sans pouvoir se justifier; les journaux pourrai; nt 
ainsi trancher sur les réputations littéraires, tron- 
quer le sens des phrases , et supposer à Fauteur 
des opinions et même des intentions dangereuses . 

Malgré l'acharnement des conjurés, les criti- 
ques intéressés à la Biographie , n'osent accuser 
mon Dictionnaire de partialité ; ils n'osent dire 
que l'histoire n'est pas écrite sans passion , sa* s 
esprit de parti , sans prédilection ou sans pré- 
jugés ; ils n'osent dire que les croyances reli- 
gieuses et les opinions politiques n'y sont pas 
respectées ; ils savent qu'aucune considération 
générale ou particulière n'a exercé la moindre 
influence sur l'ouvrage. 

Tous les hommes de lettres qui coopèrent k 
mon Dictionnaire sont pénétrés de cette maxime , 
que récrivain trahit tout à la fois sa conscience 
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et la vérité , lorsqu'il devîentl'instrument servile 
des partis , ou le jouet ridicule des circons- 
tances. 

« Un portrait flatté n'est pas ressemblant , dit 
» l'abbé de Fleury ; tels sont ordinairement les 
» panégyriques où Ton fait paraître un homme 
» louable en ne relevant que ses bonnes quali- 
» tés, artifice grossier qui révolte les gens sensés 
» et leur fait faire plus d'attention aux défauts 
» qu'on leur cache avec tant de soin ; c'est une 
» espèce de mensonge , de ne dire la vérité 
» qu'à demi : personne n'est obligé d'écrire 
» l'histoire , mais quiconque l'entreprend s'en- 
» gage à dire la vérité toute entière. » Combien 
d'écrivains devraient se pénétrer de ces princi- 
pes ! ils auraient moins souvent à rougir de leur 
versatilité. 

Un souverain a dit .* « J estime plus l'écrivain 
? qui publie une vérité utile que celui qui me 
j» prodigue des éloges; ce dernier n'est guidé 
» que par la soif de l'or et par l'ambition : dès que 
» je n'existerai plus , il dénigrera mon règne 
» s'il croit plaire à mon successeur. » 

S'il est des hommes de lettres estimables , 
beaucoup aussi ne méritent qu'un profond mé- 
pris. J'ai été à même d'en juger, depuis 1 époque 
de 1788. Combien en ai-je connu dont les opi- 
nions, à tant la feuille, sui voient les mouvemens 
d'une girouette 1 
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A Tégard de quelques erreurs involontaires 
dans les dates , relevées par des journalistes 
coalisés , M. Chaudon a justifié d'avance ce re- 
proche dans l'extrait de la préface de l'édition de 
1765 qu'on lira plus loin page 67. 

C'est une grande difficulté à vaincre, que de 
mettre d'accord les bibliographes , les biogra- 
phes et les bibliomanes sur des ouvrages qui 
n'existent plus ou qui existent sous de nouveaux 
titres. J'avoue que ce genre de travail est celui 
qui exige le plus d'attention et de patience. Cinq 
bibliographes distingués , parmi lesquels on re- 
marque M. Peiguot r s'en sont chargés pour mon 
Dictionnaire , ils diffèrent souvent , selon les 
sources 011 ils ont puisé. Peut - on en outre 
citer une bibliographie exacte ? l'accord des 
chiffres est en même temps la chose la plus 
pénible et le travail le plus ennuyeux. 

11 est encore des fautes typographiques qu'on 
ne saurait éviter» malgré toutes les précautions. 
On en trouve dans tous les ouvrages , même 
les plus soignés : il y en a dans V Art de véri- 
fier Us dates , par les bénédictins. 

Les deux premiers volumes de la Biographie 
universelle des frères Michaud éprouvent déjà 
une censure impartiale \ le rédacteur du Journal 
des Arts, des Sciences et de la Littérature,/ releva 
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un grand nombre Vomissions , de fausses dates, 

d'erreurs historiques, de citations hasardées, 
d'ouvrages a tri bues faussement à tel ou tel au- 
teur. Ces reproches s'adressent principalement 
à des hommes qui ne Sont pas sans mérite : à 
MM. Adelon, Botta, Bourgoing , Chaus- 
sier , Clavier , Delaulnayb , Ginguené , Gui- 
zot, Lacroix , Michaud, Noël, Stapfer , 
Suard, Villers , etc. Le même journal objecte 
encore que la Biographie donne des articles 
neufs copiés dans mon Dictionnaire ; que , dans 
l'article tout neuf à!Arrien t par M. Clavier, 
on lit yingt lignes mot pour mot, qui se trouvent 
dans la traduction d'^me/t, par M. Chaussard, 
publiée en 1802 ; que M. Suard avance , dans 
l'article Addisson , qu'il existe une traduction 
de sa tragédie de Caton , par M. Deschamps , 
traduction inconnue ; qu'il n'est pas dit Un mot 
de la traduction de Boycr , pas un mot de la 
traduction de Laplace; on pourrait ajouter, 
que M. Suard n'a pas. non plus parlé de la 
traduction en vers français » par GuUlemard , 
1767 , etc. * etc. Le Journal des Arts dit que la 
Biographie universelle , ouvrage entièrement 
nci^f, a bien voulu -enterrer don Juan And é 
qui jouit d'une parfaite santé à Naples , où il 
remplit les fonctions de bibliothécaire. 

Le Journal de Paris y a remarqué une faute 
copiée dans mon Dictionnaire , et que la Ga- 



zette de France , domaine des frères Mîchaud , 
avoit relevée avec malice. 

Le public leur reproche encore d'avoir trans- 
posé y par des renvois aux livraisons suivantes , 
autant de noms qu'il a été possible s à la faveur 
d'une orthographe peu commune, qui, à chaque 
p ge , contrarie les recherches du lecteur; sans 
doute , pour éviter des rapprochemens peu ho- 
norables pour eux et jouir paisiblement du fruit 
de leurs contrefaçons. Est-ce encore une tac- 
tique d'avoir changé l'orthographe de certains 
mots consacrés par les Racine, les Voltaire , etc. ? 
plaisant charlatanisme ! ont-ils espéré qu'après 
ces princes de notre littérature, la postérité pour- 
rait adopter des innovations puériles, et se fa- 
miliariser avec les mots étymologiques de 
khalyfe , tatars , turke , etc. On a aussi re- 
marqué que le plus grand nombre des articles 
concernent des italiens , et qu'ils étaient signés 
fle M.Ginguené; on ne peut que lu féliciter de son 
adresse. Semblable à ces meuniers qui , suivant 
un ancien proverbe , savent tirer d'un sac deux 
moutures , M. Ginguené , qui vient de publier 
et de vendre fort ch j r à un libraire, une his- 
toire de la littérature italienne , la vend au- 
jourd'hui en détail aux frères Mi chaud. 

On verra plus loin , par la comparaison de 
quatre-vingts articles , que trente collaborateurs 
de la Biographie, ouvrage entièrement neuf, ont 
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«u la complaisance de souscrire indirectement a 
mon Dictionnaire universel pour le mutiler avec 
des ciseaux (plumes à la mode ). Dans les trente 
noms célèbres qui doivent passer à la postérité ! 
on remarque MM. Adelon , Barbier jeune , 
Clavier , Chaussier , Durdent, Beauchamp, 
Beuchot , Lasalle , Dupetit-Thouars , Gin* 
guené , Tabaraud , et M. Noël qui a eu la 
modestie de ne piller que vingt-sept lignes de 
mon article Henri Arnauld , et cent quatre-vingt 
lignes de Antoine Arnauld , etc. , etc. 

Quel est donc cet ouvrage entièrement neuf? 
en quoi donc consiste sa nouveauté? dans le 
style. Ce n'est pas du nouveau qu'ils promet- 
tent , c'est du neuf, 

A Dieu ne plaise que je veuille dire que le style 
n'est pas une partie essentielle d'un ouvrage ; 
ma^s il faut que ce style &oit adapté au sujet.. 
Celui de la Biographie est souvent vici nx , en 
cela même qu'il est étranger au style qui doit être 
employé dans un Dictionnaire universel 9 ou 
une Biographie universelle ; la concision est son 
premier mérite , et l'on ne doit point admettre 
dans un pareil ouvrage ces amplifications fas- 
tueuses, ces expressions ambitieuses, qui prou- 
vent plutôt la stérilité d'esprit ou l'en vie de briller 
des rédacteurs que leur jugement et leur goûti 

Pour en donner un exemple , il faut lire 
* % Examen critique d : l'ouvrage intitulé : Bi< t - 

graphie universelle * Ouvrage, enxiereme^^ 
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*EU¥ , brochure in - •• (i) , par madame de 
Genli* qu'on peut ci er comme une autorité en 
littérature. Sa critique est impar iale , el'e ne 
Condamne pas la totalité , elle lait même l'éloge 
de plusi urs des articles des deux premiers vo- 
lâmes de la Biographie. Je n'en citerai que quel- 
ques fragmens , qu'on ne lira pas sans intérêt. 
Madame de Genlis dit : 

Il résulte de la distribution , quelquefois mal laite, des par- 
ités qui composent la Biographie , qoe souvent les articles 
ont une coaltar absolument fausse : par exemple , celui cPAt- 
tila devoit avoir une couleor sombre qui peignit une gran- 
deur sauvage , une puissance effrayante et destructive , et Poa 
tronte dans le ton général de cet article une légère teinte 
d'ironie et de nJnisanterie. En voici un exemple dans cette 
manière de coiffer : Attila trouva dans la TÎUe de Milan , un 
tableau qui représentoit les Scythes prosternés aux pieds de 
l'empereur des Romains. 

« 11 ordonna au peintre d'effacer ce tableau , et de repré- 
» senler sur la même toile , le roi des Huns , assis sur son 
a fiorie , et les empereurs romains déposant a ses pieds des 
» sacs d'or. Les spectateurs applaudirent , sans doute, à ea 
» changement , et l'Italie ne tarda pas à s'apercevoir que le 
» taMean ordonné par le roi des Huns étmit if une effrayante 
» vérité,. .. » Celte phrase est un jeu de mots et une plai- 
santerie, parce que la vérité d'un lait le au consiste, non dans 
l'exactitude dû trait historique , mais dans la vérité delà cajwa-. 
tion , de l'expression , et dans l'illusion du relief des figures. 

L'ftiricle d* Alexa/idre-le-Grand devoit être naturellement 
Piin des plus brillans de cet ouvrage ; il est diffus et lan- 
guissait , ei l'on j a passé sous silence beaucoup de beaux 
trait* de la vie de ce fameux conquérant, l^e style est trop 
(aibîe pour le sujet ; et malheureusement pour la BiograpJiie* 

(i) Qui se trouve çbe?. MU 34*ra,dan. ^ libraire , à Paris.. 
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eet article est très-complet et très-bon dans fa nouvelle édition 
de l'ancien dictionnaire universel^, publiée par M. Prud- 
homme. Il y a même dans cet article un trait d'une beauté 
fort remarquable» Après avoir dit qu'Alexandre , âgé de vingt 
ans , et a peine monté sur le trdue , conquit la Thrace , ITi- 
lyrie, et détruisit Thèbes , l'auteur ajoute que Dêmosthène se 
tut , et que les Athéniens se soumirent.,,, 

11 est impossible de donner , en moins de paroles , une plua 
hante idée et du jeune conquérant et de l'orateur. La gloire 
d'Alexandre impose silence à Dêmosthène ; et lorsque et 
grand orateur» cessé de parler, les Athéniens se soumettent > 
et la Grèce devient esclave* 

Voilà un coup de pinceau digne des plus grands maîtres » 
et la narration entière est bien écrite et très-intéressante. 

L'auteur du discours préliminaire de la Biographie univers 
selle, prétend qiCil est un point sur lequel tous àes auteurs dq 
ta Biographie se sont entendus , c'est la précision dans les 
choses et la concision dans le style. L'espace , ajoute-t-il , 
étoit bien précieux dans un ouvrage qui auroitpu, sans diffu- 
sion et sans inutilité, être porté au double de son étendue, 
M. Auger fait là fort innocemment, c'est-à-dire saillie vouloir , 
une critique bien grave de la biographie. Pourquoi donc nous 
priver de ces choses qu'on pouvoit nous dire sans diffusion , 
et qui n'étoient pas des inutilités P parce que l'ouvrage eût été 
porté au double de son étendue. Que de chose* utiles on * 
donc soustraites ! précisément le double de ce qu'an pou*, 
donne. Quel ouvrage tronqué ! le double !■*... Voilà uu sin- 
gulier aveu ; ce p'éioit pas la peine de refaire à neuf\e& 
treize gros volumes de MM. Chaudon et Delaodine , pour ne- 
nous donner qu'une moitié d'ouvrage. Mais quand on lira cer-. 
tains articles en assez grand nombre , on ne pensera certaine- 
ment pas que tous les auteurs se soient si bien entendus sur- 
la précision dans les. choses , et la concision dans le style. 

Enfin , il paroît que plusieurs auteurs de la Biographie 
ont écrit avee une extrême précipitation , si l'on en >uge par 
l'incorrection , les négligences , le défaut de propriété d'ex* 
pression que Ton remarque dans leurs, articles.. En voici queU 
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ques exemples ( et , comme je l'ai annoncé , j'en ai supprimé 
beaucoup d'autres). 

L'article Are tin , de M. Ginguené , est l'un des plus longs 
de ce Dictionnaire. Sans égard pour l'espace précieux ( dont 
parle M. Auger) , l'auteur Ta rempli de réflexions qui sont 
toutes de la force de celle-ci : « Il ( l'Aretin ) retourna auprès 
» de Jean de Médicis , qui le prit si fort en amitié , qu'il lui 
» faisait partager non - seulement sa table , mais son lit. 
» C'était alors le comble de la politesse ; on n'est pas aujour- 
» d'hui aussi poli entre les hommes , ou du moins on l'est 
» autrement. » 

Voici une question importante du mémo article : 
« L'Aretin eut beaucoup de maîtresses de tout rang et de 
a» tous états : les aima-t-il ? » 

M. Ginguené emploie toute sa sagacité a résoudre cette 
question j il pèse le pour et le contre , et ne décidé rien ; de 
sorte que , malgré ce long article , nous ne savons pas encore 
si l'Aretin aima ou n'aima pas ses maîtresses. 

L'auteur conte que le peintre Tintoret causa un jpur une 
grande frayeur a l'Aretin , « et qu'ensuite il renvoya l'Aretin , 
» qui ne se le fit pas dire deux fois. » Cela n'est pas fran- 
çais : au lieu de ces mots il renvoya , il fallait : lui ordonna 
de sortir; ce que F Are tin ne se fit pas dire deux fois. 

L'article de l'Aretin est un des mieux faits dans le Diction- 
naire Universel , qui rapporte plusieurs traits fort curieux 
du ridcule orgueil de l'Aretin-, que M. Ginguené passe 
sous sijence, ainsi que son épitaphe faite par un poète italien, 
traduite en français , et qui méritait d'être citée. 

M. Ginguené est moins heureux , s'il est possible , en par- 
lant de l'Arioste. Il lui a fallu treize colonnes pour faire l'ar- 
ticle de l'Aretin \ il ne lui en faut que huit pour faire celui 
de l'Arioste!.... 

M. Ginguené dit que le cardinal d'Est s'attacha l'Arioste , 
mais qu'il était peu digne de le posséder auprès de lui. Com-i 
ment possède-t-on quelqu'an loin de soi ? 

M% Gip$uen.é n'a, dV* mieux réussi çUn$. l'article du cj&s&tej 
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Alfieri : cet article est l'an des meilleurs de la nouvelle édition 
du Dictionnaire universel. 

M. Ginguené parle souvent , dans cet article , d'une per- 
sonne infiniment respectable à tous égards par son rang , son 
mérite , ses vertus , et qu'il ne désigne jamais que sous le 
titre d'amie du comte Alfieri. Cette espèce de mystère n'est 
pas de bon goût , et semble sur-tout déplacé dans un ouvrage 
.fait pour rester , et dans lequel on ne doit rien laisser a de- 
viner à la postérité (i) ; il fallait aussi retrancher de cet ar- 
ticle beaucoup de petits détails minutieux , dépourvus d'in- 
térêt et de grâce. 11 est inutile de savoir que le comte Alfieri 
eut dans son enfance des maladies dégoûtantes , et qu'il ai- 
. mait passionnément les chevaux ; qu'il en a eu jusqu'à 
douze ou treize à la fois , presque tous fins et de prix. Il 
n'e$t pas étonnant qu'un grand seigneur , qui aime passion- 
nément les chevaux , en ait douze ou treize , ni qu'avec cette 
passion il en ait de beaux. 

L'auteur dit que le comte Alfieri s'élança , avec toute la ra- 
pidité des chevaux de poste , à travers F Espagne et la 
France ; ce qui devrait faire croire qu'il était le meilleur 
coureur de l'Europe : mais l'auteur a. voulu dire qu'il par- 
courut rapidement, en poste, l'Espagne et la France. L'auteur 
rapporte que» contre toute justice, le comte Alfieri fut traité 
en émigré ; qu'après sa fuite de Paris ,. on confisqua les biens 
qu'il avait en France , et l'auteur ajoute que de -là vint, sa 
haine implacable contre la France : c'est supposer à un sen- 
timent injuste un motif indigne d'une grande ame. Les édi- 
teursdu nouveau Dictionnaire universel, donnent à cette haine 
une cause plus noble et plus vraisemblable : * L'indigna- 
is tion (disent-ils) que lui inspira l'abus qu'on faisait en 



(i) Il est vrai qu'il est peu respectueux de nommer, et 
même de désigner daus un ouvrage imprimé une personne 
qui existe ; mais rien n'y obligeait , il fallait n'en point panier 
( comme ont fait les anciens éditeurs ) , et se contenter de dire 
que Vamiiié a fait élever au comte Aljien un tombeau ma* 
$nifi.qw , «tç* 
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■ France des nobles idées de l'homme ; la douleur de voir sa 
» divinité flétrie par des crimes sans exemple, et d'être ealora- 
» nieusement associé à cette profanation , l'aigrirent contre la 
» nation tonte entière. » 

M. Ginguené, dans quelques antres articles d'auteurs peu 
connus, donne des jugemens sur leurs productions; mais, 
en. général, ces jugemens nous offrent des contradictions em- 
barrassantes. Par exemple , M. Ginguenc dit qu'il y a dans 
les vers de l'Accolti , de la verve et de Vimagination , et que 
son style est pénible. La verve est une inspiration : elle fait 
composer sans calcul ; elle fait écrire avec une facile rapidité. 
Comment peut-on avoir un style pénible avec de la verve ? 
On pourrait soupçonner que M. Ginguené n'a lu qu*nne petite 
partie de ces auteurs, et qu'il ne connaît des autres que les 
titres de leurs livres. 

Que nous importe de savoir que Léon Allacci , qui écrivit 
un nombre prodigieux de volumes , se servit pendant qua- 
rante ans de la même plume , et que\ rayant perdue , il fut 
près d'en pleurer de chagrin ? Que nous importe de savoir 
que l'Àmmirato , allant à Lecce pour se marier, rencontra un 
homme qui se disait habile en chiromancie , et qui , ayant 
examiné sa main , lui prédit que ce mariage ne se conclurait 
pas? 

Nous pourrions aussi nous passer de savoir cpïAbbano 
avoit une telle horreur pour le lait , qu'il ne pouvait en voir 
manger sans éprouver un soulèvement de cœur. C'est un dé- 
goût qu'il dut avoir rarement ; il n'est pas commun de voir 
manger du lait. C'est encore avec ce style si peu soigné, que 
M. Ginguené dit qu'Andreini donna des fragmens de sa 
femme Isabelle; ce qui ne veut pas dire qu'il mit sa femme 
en pièces ; mais ce qui signifie qu'il donna des fragmens des 
ouvrages de sa femme. C'est par une ellipse aussi hardie , 
qu'au sujet de la diversité d'opinions sur la patrie d'Àrator, 
ftt. Ginguené parott faire de ce poète un poisson ou un ani- 
mal amphibie , en disant que ù rivière de Gênes réclame* 
t honneur de l'avoir produit. Cette- manière d'écrire est bien 
singulière dans (lesprofes*eurs t dans des hommes de lettres 
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qui font des cours de littérature , efc« On ne trouvera rien de 
semblable dans les écrits de M. de la Harpe. 

Il y aurait bien d'autres phrases a refaire dans les articles! 
de cet auteur. Eu parla ut des ouvrages d'AUegretti ,' il dit 
qu'ils contiennent des particularités minutieuses , ef souvent 
frivoles. Dans ce même article en nous apprend qu'Allegri , 
mort il y a trois cents ans, mvo'it une maison située à Florence, 
sur la place de Sainte-Marie-Noueelle. Il ne manque a cette 
adresse que le numéro. Voila une particularité minutieuse et 
un peu J rivale •• 

L'auteur dit qne dans les poésies héroïques d'AHegri, 
« on ne s'aperçoit nullement du ton habituel de son esprit , 
» tel qu'il paraît dans toutes ses poésies toscanes , ete. * 

On dit fe ton de la conversation, la tournure de l'esprit, etc, ; 
niais combien do gens , aujourd'hui , écrivent au hasard , et 
placent les expressions comme elles se présentent a leur 
esprit! Ce n'est là ni du naturel, ni de F abandon; e'est un 
défaut absolu de réflexion , eu une nonchalance très-peu 
respectueuse pour le publie. 

Un littérateur d'un goût plus mûr, et d'une meilleure 
école, M. Suard, s'est chargé de la littérature anglaise. 
Durant toute sa vie , il n'a employé êeu talent et son instruc- 
tion qu'à faire des critiques ; il ne sera pas surpris que danc 
un ouvrage de littérature , dont la critique fait tout le fonds , 
on relève quelques fautes qu'on a pu remarquer dans ses 
articles» 

L'article le plus important de M. Suard, dans la biogra- 
phie, eut celui du célèbre Addisson, et Tony trouve une 
contradiction bien étrange.' M. Suard convient qu'Addisson a 
fait des poèmes latins de la plus grande beauté. 11 dit que dan» 
\e Tathr et tke Spectator, il a exeellé dans la critique des 
moeurs , etc. ; que sa tragédie de Caton est écrite avee autant 
d'élégance que de pureté; que le caractère de Caton est 
admirablement soutenu ; que la scène entre Syphax et Juba 
est un chef-d'œuvre; que l'opéra de Aesamonde, du même 
auteur, est parfaitement éerit ; que dans la comédie du 
Tambour ytyi trouve beaucoup étespriè >t des scènes comiques , 



et un caractère original bien tracé; qu'enfin, ses Tojages 
sont instructifs et intéressons* Tous ces éloges sont parfaite- 
ment justes , et l'on pourroit même en ajouter beaucoup 
d'autres plus glorieux encore ; et cependant M. Suard finit . 
par dire que ce grand homme ne s 'est élevé dans aucun 
genre au plus haut degré de supériorité ', et qu'il n'a fait que se 
placer au-dessus de la médiocrité. Rien n'est plus singulier 
que ce jugement sur un homme qui , d'après les propres ex- 
pressions de M. Suard , excellait dans l'art d'écrire ; sur un 
homme qui a été le plus profond observateur , et le plus grand 
critique des mœurs de son temps ; sur un auteur qui a joint 
à tout le talent de la Bruyère celui de poète tragique, et de 
poète lyrique et comique, etc. Si un tel homme n'est pas 
placé au premier rang, qui donc pourra se flatter d'y atteindre ? 

M. Suard assure qu'Addisson , un jour dans la chan*- 
bre des communes, répéta trois fois, en bégayant .* 
Messieurs , je conçois , et ensuite se 1 rassit , fort confus ; et 
qu'enfin ,• Addisson , dans les détails de l'administration, ne 
pouvait donner un ordre , ni écrire une lettre , sans perdre un 
temps précieux à soigner son style. Il est certain qu'il est 
aussi singulier de s'occuper de son style en donnant un 
ordre , qu'il est fâcheux de le négliger en écrivant dans un 
dictionnaire. 

M. Suard , dans son article de Saint- Alban , premier martyr 
de la Grande-Bretagne , s'est encore livré à cet ancien goût de 
plaisanterie, devenu si froid. Il ne parle de ce saint que pour 
conter les fables ridicules dont une superstition crédule à 
( dit-il ) déshonoré sa mémoire. A quoi bon rapporter ces 
fables? Ce saint, martyrisé encore par M. Suard, produit, 
dans la Biographie , un effet désagréable. 

M. Suard remplit deux colonnes de la vie d'un Pierre 
Jinnety dont on aurait du faire l'article en cinq ou six lignes. 
C'était un impie qui , pour avoir publié un livre infâme , fut 
eondamné à être exposé au piloti. M. Suard , sans faire une 
réflexion qui puisse servir de correctif h une idée fort irréli- 
gieuse 9 rapporte de cet homme un apologue très-insipide et 
trcèçrimpje % qu'il fit , pour toute répons*, a quelqu'un qui \a\t 
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demandait ce qu'il pensait de la vie à venir. Tout cela 
remplit une place au moins inutile dans la Biographie uni* 
verselle. 

Dans l'article Andrew, l'auteur (M. Suard) pouvait nous 
faire .grâce des flatteries de l'évéque de Durham répon- 
dant a Charles II , qui lui demande s'il n'est pas le maître 
de prendre tout l'argent de ses sujets : Nul doute que votre 
majesté ne puisse le faire : vous êtes le souffle de nos narines. 

M. Suard , très en état d'écrire purement quand il le voudra 
et qu'il aura le temps d'y réfléchir , a laissé plusieurs fautes de 
langage dans ses articles, en tr'au très dans les phrases sui- 
vantes : 

« La rébellion qui éclata en 17 15 , en faveur de la maison 
» de Stuart , donna lieu à l'archevêque de Cantorbéry et a 
9 l'évéque de Londres, d'adresser a leurs diocésains une 
» exhortation pastorale , pour exciter l'affection et le dévoue- 
» ment du clergé au roi et à la maison de Brunswick. » 
Art. Alterburjr. 

Peut-on dire pour exciter f affection du clergé au roi ? 

Dans l'article Alan , Allen, Alfyn, on trouve cette phrase : 

« De pareilles déclarations , absurdes et révoltantes en soi , 
» devinrent encore plus ridicules , etc. » 

Des déclarations révoltantes en soi! Voilà une grande 
distraction. 

On pourroit citer beaucoup d'autres fautes de ce genre , 
mais il faut savoir s'arrêter. 

L'un des plus grands défauts de la Biographie, est le 
manque d'accord dans les principes littéraires des colla- 
borateurs. 

On retrouve ce défaut de goût et de justesse dans les juge- 
mens, dans l'article Arnauld (l'abbé de Grandchamp ). 
M. Beuchot dit que cet ecclésiastique mérite une place parmi 
nos écrivains distingués ; c'est une place qui ne s'obtient pas 
jacilement.tL'abbé Arnauld fut un homme parfaitement hon- 
ixèie et très-aimable dans la société, par la pureté de son 
caractère et par les agrémens de son esprit; mais il fut um 
très -mauvais écrivain. 
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Ces jogemens bizarres ont déjà jeté une extrême défaveur 
sur la Biographie; on les regarde généralement, dans les 
auteurs auxquels ou les reproche, comme la preuve non 
équivoque d'un manque absélu de lumière et de goût. 

L'article de l'évéque Aidan offre un exemple frappant de 
la manière traînante et diffuse de conter. 

On peut encore reprocher a la Biographie quelques omis- 
sions d'artistes Célèbres. 

On ne doit regarder qui» comme des distractions , quelques 
phrases répréhensiblés , telles que les suivantes : 

M. Michaud termine ainsi l'article à 1 Apollonius de Traites : 

« Tout porte à croire qu'Apollonius réunissait le caractère' 
» d'un sage et celui d'un imposteur. * 

11 est peu moral d'admettre qu'un sage puisse être un 
imposteur; et cette idée est aussi fausse que révoltante. La 
sagesse, qui n'est que la vertu raisotmée, est surtout ennemie 
du mensonge et de l'imposture. 

Le même auteur , dans l'article Assoucy , après avoir dit 
que ce poète jouait du luth , ajoute que a Madame Royale le 
» prit a sdn service, pour qu'il la divertît; qu'ensuite il se 
» mit k errer en Italie , escorté dé deux petits pages de mu- 
v sique; et qu'un Dominé Lorët écrivit qu'on l'avoit condamné 
» au feu pour tin crime qui est en abomination parmi tes 
» femmes. » 

Et Vtula tout ce que l'auteur de l'article dit de ce crime , 
il n'ajoute rien de plus. Sans chercher a deviner quel est ce 
crime , on se plaît à croire que , puisqu'il mérite le supplice 
du feu , il est aussi en abomination parmi les hommes. 11 est 
certain que cet article de la Biographie est entièrement neuf, 
l'auteur n'en A rien pris dans l'ancien dictionnaire. Les anciens 
auteurs, et les nouveaux, peuvent avoir inséré dan* leur 
ouvrage quelques erreurs de fait (c* que j'ignore}; niais 
quant a leur manière, par la sagesse et la simplicité de leur 
£tyle, ils ne donnent aucune prise à la critique. 

Je quilte à fegtet ces judicieuses observations; 
mais elles ne sont pour moi qu'un objet sec on- 
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daire. J'ai à exposer les effets préjudiciables des 
contrefaçons et des vrais plagiats , et à rappeler 
les lois qui les réprouvent et les condamnent. 

La lettre du Miuistre de la justice , du 2 1 ni- 
vôse an 7 , énonce que : La contrefaçon d'un ou- 
vrage EN tout ou partie est un délit , comme le 
pillage total ou partiel des diligences. 

Je suis convaincu que l'intention de la loi , 
qui oblige un auteur ou un éditeur à dé- 
clarer à la direction générale de l'Imprimerie 9 
tel ouvrage qu'il veut mettre au jour, ( décla- 
ration consignée sur un registre public ) est 
de prévenir de cette intention tous ceux qui 
peuvent y avoir quelqu'intérêt , ou de les aver- 
tir de ne pas se charger du même ouvrage. Si 
la loi veut empêcher les contrefaçons, si elle 
prononce des peines contre ceux qui s'en ren- 
dent coupables , il est dans l'ordre que la direc- 
tion cherche à prévenir ce délit , et qu'à cet effet 
elle prenne des mesures propres à instruire le» 
auteurs , éditeurs et libraires , que tel ouvrage 
est sous presse, pour les avertir du droit de 
celui qui f imprime , lorsque l'ouvrage n'est pas 
du domaine public. 

Aussi , avais-je toujours pensé que c'était à la 
direction à s'opposer à l'entreprise des frères 
Michaud. Quand ils ont publié leur prospec- 
tus, je me suis adressé à M. le directeur gé- 
néral. Mais ML le directeur pensa que le délit 
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de la contrefaçon ne pouvoit être établi avant 
la publication de l'ouvrage > et qu'alors il res- 
sortissait des tribunaux. 

Le but de rétablissement de la direction de 
la librairie serait > ainsi que la loi, éludé par la 
tolérance accordée à l'avidité du gain , et à l'a- 
dresse avec laquelle on parviendrait à masquer 
le délit de la contrefaçon ou du plagiat $ la 
direction renoncerait ainsi elle-même au plus 
beau de ses droits , celui de diriger les entreprises 
littéraires au plus grand, avantage de la société - 9 
le public perdrait à un double emploi , qui , 
multipliant deux fois le même objet, le prive 
nécessairement d'une autre production peut-être 
plus utile ou plus agréable. La sécurité des y en- 
trepreneurs ne peut exister avec la certitude 
d'une concurrence ruineuse pour les deux par- 
tics. 

La direction renoncerait en même temps à 
l'un de ses attributs les plus précieux, si , au lieu 
de s'opposer dans le principe au délit et de 
chercher à le prévenir , elle attendait qu'il fut déjà 
consommé , pour en livrer l'auteur à la justice 
des tribunaux j ne dérogerait-elle pas à la protec- 
tion que tous ses administrés ont lieu d'attendre 
lorsqu'on saura qu'elle n'use pas de ses droits 
pour forcer lt nouvel entrepreneur à" se sousr 
traire au danger d'une punition infamante, d'un 
procès criminel et de la perte de ses avances ? 
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Le. premier bienfait dont la librairie sera re- 
devable à la direction est de pouvoir obtenir 
justice administra tivem:nt ayant de recourir 
aux tribunaux, de l'obtenir sans frais, avec 
célérité , et de la devoir à ui* magistrat éclairé , 
entièrement livré à cette partie. Combien l'a- 
vantage de ne pas plaider n'est-il pas précieux 
au commerçant qui doit tout son temps à son 
état , et principalement au libraire souvent 
forcé de partager le sien entre des soins mer- 
cantiles , et une surveillance toujours active ; 
sur-tout lorsqu'il s'agit d'un Dictionnaire? S'il 
en était autrement , les propriétés littéraires 
seraient plus exposées que les objets mécani- 
ques , que protègent les brevets d'invention. 

Lorsqu'un artiste a trouvé quelque procédé 
pour abréger ou perfectionner une fabrication 
dans les arts, il y a deux moyens de le récom- 
penser; l'un, de lui assurer exclusivement , pen- 
dant un tems déterminé , la jouissance et le bé- 
néfice de son procédé par un brevet d inventiori, 
s'il s'occupe lui-même de la fabrication qu'il, a 
•perfectionnée; l'autre , d'encourager par des pri- 
mes ou par la vent* exclusive , la propagation de 
son procédé : encore arrive-t-il souvent que mal- 
gré cette protection spéciale du gouvernement , 
le bénéfice ne peut balancer les sacrifices. 

Les brevets d'invention entre les mains de 
ceux- qui en ont obtenu, spnt-ils autre chose 

3 / 
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que ce qu'étaient jadis, en librairie, les privilèges 
des auteurs et éditeurs , une garantie donnée 
par le gouvernement d'une propriété légitime- 
ment acquise , et qu'il était juste de protéger 
contre le danger de la voir envahir par d'autres? 
Quel peut avoir été le but commun des pri- 
vilèges et des brevets d'invention, si ce n'est le 
dédommagement des avances faites ? Pourquoi 
ont-ils une durée déterminée, si ce n'est pour 
assurer d'une manière incontestable la rentrée 
de ces mêmes avances que les divers gouver- 
nemens ^ qui se sont succédés , ont regardée 
comme une dette sacrée ? 

Si quelque fabrication mérite plus particuliè- 
rement cette faveur , c'est sans contredit colle 
dont s'occupe l'imprimerie : elle a un caractère 
distinctifde tome autre , en ce que l'entrepre- 
neur d'un ouvrage qui imprime à ses risques et 
périls pour dix ans d'avance,es| souvent victime 
de sa témérité, malgré la faveur accordée par le 
gouvernement à sa fabrication Si elle ne réussit 
pas , ou que yenaot à réussir, elle uç çt >it pas 
défendue par le« lois contre ceux qui voudraient 

, la contrefaire , l'imiter , ou lui £ter un libre 
«xemçe , le propriétaire ne serait pas hors 
d'état de jamais faire une nouvelle entreprise ? 
Quel serait l'avantage du commerce dans une 
concurrence g„i le priverait de ses moyens ? 

.*» métêi Cit qu'il existe plutôt deu* b m ou- 
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vr?ges d'un genre différent que deux éditions si* 
multanées et semblables du même ouvrage ; 
enfin l'iutérêt commun le réclame impérieuse- 
ment et la justice le veut , parce qu'elle ne peut 
priver de son droit ni le premier occupant , ni le 
premier auteur. 

Il y a bien de la différence entre une invention 
mécanique et une production littéraire qui exige 
souvent de Fauteur vingt ans de travaux, et 
l'impression de plusieurs milliers d'exem- 
plaires avant de la publier, sans qu'il puisse se 
flatter d'en retirer le fruit; tandis que le fabri- 
cant d'un objet mécanique peut s'assurer du 
Succès de son procéda s^ns en faire un grand 
nombre : voilà pourquoi le gouvernement 
dQnne à ce dernier un brevet pour dix ans, sauf 
a ]? renouvellera mais à l'égard d'un ouvrage de 
littérature, la loi en accorde à l'auteur la jouis- 
sance durant ça vie , cl vingt ans après sa mort 
à $es héritiers qu cessiormaires, afin de l'encou- 
rager à corriger ou augmenter chaque édition ; 
et malgré cette faveur du gouvernement, il est 
des ouvrages dont la première édition ne peut 
se débiter dans l'espace de trente ans. 

En supposant que tout le monde puisse faire 
un Dictionnaire historique , au moins ne serait* 
il pas permis de prendre le même titre , de sui- 
vre le même plan. Par exemple , si deux ouvra- 
ges de ce genre étaient publiés à la même époque,, 
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on ne pourrait supposer que les auteurs se fus- 
sent copiés ; mais celui qui annonce un même 
ouvrage pour paraître dix-huit mois après l'autre, 
manifeste nécessairement l'intention bien for- 
melle de nuire , en mettant le public dans l'al- 
ternative de souscrire , ou de profiter des sacri- 
fices que le premier a faits. Jamais une telle 
rivalité ne peut être tolérée. 

Si, dans un terrain commun, la loi avait per- 
mis à chacun de construire à sa fantaisie , sans 
rien prescrire sur la situation respective des édi- 
fices , et qu'autour d'une construction récem- 
ment élevée , un nouveau constructeur vînt 
> obstruer entièrement les jours et les issues de la 
maison déjà bâtie, le premier constructeur se- 
rait-il astreint à la' privation de la lumière et 
de communications au dehors ? le second se- 
rait-il fondé à dire que tout ce que là loi ne 
défend pas est permis ? oserait- il alléguer que 
le terrain étant à sa disposition et les. matériaux 
à lui, il est bien libre de murer son voisin? se croi- 
rait-il autorisé à l'enterrer vivant ? admettrait- 
on enfin qu'il suffit de récrépir un immeuble 
à ses frais , ou d'ajouter un étage à ceux qui exis- 
tent pour être autorisé à s'en emparer ? Tel se 
présente le résultat des frères Michaud. 

Les lois de l'Empire ne souffrent pas qu'un 
possesseur légitime soit dépossédé d'une pro- 
priété dont il a droit de jouir encore vingt 
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ans après la mon de l'auteur , sous le vain pré- 
texte d'un perfectionnement supposé , et sous 
l'apparence d'un travestissement illusoire. 

J'ai donc le droit d'invoquer les lois des 19 
juillet 1793, 19 février 1810 , et 5 janvier 181 1. 
Article 4 2 ^ du Code pénal qui dit : « Toute 

* édition décrite de composition musicale» de 
» dessin , de peinture , ou de toute autre pro- 
j» duction, imprimée ou gravée en entier ou en 

* partie , au mépris des lois et réglemens rela- 
» tifs à la propriété des auteurs , est une con- 
» trefaçon et un délit. » ( J^oy^z page 107.) 

Si la loi protège la propriété d'un dessin 
dont la contrefaçon peut porter un léger pré- 
judice au propriétaire sans le r t uiner , à plus 
forte raison doit-elle être le soutien , la sauver- 
garde , l'égide de l'auteur ou de l'éditeur d'un 
ouvrage qui aura exposé trois ou quatre cents 
mille francs. 

Au milieu du dix-septième siècle , Hogarth , 
célèbre par l'esprit et la malignité de ses ca- 
ricatures , les vit contrefaire à Londres par 'des 
graveurs qui les imitèrent sous un format diffé- 
rent. Les statuts de la reine Anne sur les proprié- 
tés littéraires avaient gardé le silence sur les gra- 
vures et les dessins. L'omission de la loi mettait 
les contrevenans à l'abri de toute attaque -, mais 
l'oubli ne fut pas plutôt remarqué, qu'il fut ré- 
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paré , et que justice fut rendue à la propriété 
du premier auteur. 

Les monarques français n'ont jamais été 
moins sévères à Fégard des contrefacteurs. On 
en voit ]j preuve dans toutes les anciennes 
approbations données par le gouvernement 
pour la publication des divers ouvrages; 
cette législation est en vigueur, et a même 
reçu une nouvelle sanction par les décrets déjà 
cités* Toute industrieuse qu'ait été l'avide cu- 
pidité des contrefacteurs, ils ont néanmoins 
subi les peines portées par les lois ; quand elles 
ont été provoquées et réclamées par les auteurs, 
les éditeurs, les imprimeurs et les libraires 
autorisés à publier quelqu'ouvrage. 

J'invoque ces lois avec une pleine confiance 
contre les frères Micbaud , puisque malgré ma 
déférence envers eux, ils m'obligent d'y recourir, 
et j'en espère constamment la conservation de 
mes droits. 

Louis XII , protecteur des Lettres , a com- 
mencé à poser des bases pour la garantie des 
propriétés littéraires. 

Sous Louis XIV, plusieurs arrêts du conseil, 
et des Iettres~patentes en faveur des auteurs , 
éditeurs ou libraires , ont maintenu les privi- 
lèges. 

Lé même esprit qui animait Louis XIV , et les 
.rois , ses successeurs» a dicté le décret du 5 Je- 
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yrîer 1810; S. M. FEmpereurveutaussihoriorer 
cette branche précieuse du commerce ; des pré* 
cautions sont prises pour assurer la propriété des 
auteurs , éditeurs ou libraires ; des peities sont 
prononcées contre les contrefacteurs. 

11 semblait, d'après ces sages précautions que 
le droit des auteurs, éditeurs ou libraires n'eût 
plus .cet envahissement à redouter : mais la cu- 
pidité ne connaît point de frein ; plus le légis- 
lateur a pris de moyens pour arrêter ses funestes 
effets et prévenir ses attentats , plus elle s'agite 
pour tourmenter la loi par de perfides inter- 
prétations , et la rendre favorable à ses desseins. 
Cette tactique criminelle a été suivie de tout 
temps* 

Â peine Buffon avait-il fait imprimer un vo- 
lume de son immortel ouvrage que les contre* 
facteurt s'en emparaient, et le faisaient imprimer 
chez l'étranger. 

Ces contrefaçons, qui se multipliaient tou- 
jours en raison du mérite de l'ouvrage original , 
privaient l'auteur du fruit légitime de son travail, 
finissaient par le décourager, et par le dégoûter 
de former des entreprises dont les bénéfices lui 
étaient enlevés par les contrefacteurs ; et si 
Buffon eût été plus sensible à ces scandaleuses 
contrefaçons , la France aurait perdu un ou 
vrage dont elle se glorifie. 

Mais qu'importe aux contrefacteurs la gloire 
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gueur, on ne publierait pas un seul ouvrage 
important , dont on ne vit à l'instant paraître 
une foule de contrefaçons. 

Pendant quelque temps cette sévérité fit perdre 
aux contrefacteurs l'espoir d'échapper à la vin-* 
dicte publique; mais bientôt ils cherchèrent à élu- 
der la loi , en déguisant leur vol sous des formes 
aussi astucieuses que criminelles , aussi perfides 
que favorables à la fraude ; on ne se hasarda plus 
à contrefaire matériellement un ouvrage , c'est-à- 
dire à le faire imprimer tel que l'auteur l'avait 
livré au public. On en dénaturait le titre ; on 
changeait quelques mots dans certaines phrases; 
on mettait à la fin ou au milieu d'un article ce qui 
était au commencement; on y faisait quelques, 
légères additions ; on en tronquait même des 
passages. On a~vu une édition de Bqffon * que 
l'on prétendait n'être pas une contrefaçon parce, 
que le titre avait quelque diflérence avec celui 
de l'édition du Louvre. 

Celui qui emploie cette manière de contre- 
faire un ouvrage, non-seulement commet un 
vol y mais encore défigure l'ouvrage original. 

Au surplus j pourvu qu'à l'aide d'un titre im- 
posteur , ou d'une annonce séduisante , l'ou- 
vrage s'enlève rapidement , le contrefacteur ne 
demande rien de plus s . 

Habile à se justifier , il trouve par-tout; des 
motifs d'excuse. 
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S'il s'agît d'un ouvrage d'histoire , sa réim- 
pression , si l'on veut bien l'en croire , ne peut 
pas être regardée comme une contrefaçon ; il a 
rendu compte de faits , d'évènemens connus , et 
qui appartiennent à tout le monde. 

EsUce un livre élémentaire qu'il a contrefait? 
11 soutiendra que les élémens d'une science ou 
d'une grammaire sont un objet commun dont 
tout le monde a droit de s'occuper. 

Est-ce une géographie ? Le contrefacteur as- 
surera , avec impudence , que les noms des villes 
appartiennent à celui qui veut les faire impri- 
mer, et qu'on ne peut traiter ni de plagiat , ni 
de contrefaçon , des articles géographiques qui , 
à peu de choses ou à quelques mots près , ne 
peuvent que se ressembler. 

Est-ce un livre de littérature ? Il ajoutera 
quelques pitoyables rapsodies , et dira en même 
temps du mal de l'ouvrage qu'il copie et qu'il 
défigure , en annonçant sa contrefaçon comme 
un livre absolument neuf. 

Un arrêt du conseil du 19 juillet 1 706, a con- 
damné un imprimeur d'Orléans pour avoir con- 
trefait en partie Je livre des Comptes faits de 
Barème et tarif des monnaies. 

Il n'aurait pas été permis autrefois de publier, 
dans le même temps, deux Histoires de France, 
deux Encyclopédies , deax Dictionnaires d'His- 
toire Naturelle , deux Àlmanachs royaux , 
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deux Etrennes mignonnes 3 deux Tableaux du 
commerce, etc., etc., et cela par une raison bien 
légitime , pour ne pas multiplier les doubles em- 
plois, pour ne pas nuire à celui qui a eu la première 
idée de l'entreprise . Si on autorisait deux spécu- 
lations absolument semblables, quelle raison au- 
rait-on pour ne pas en autoriser quatre, dix , 
vingt, et les multiplierainsiàunpointqui rendrait 
cette tolérance absurde?Qoi oserait d'ailleurs ha- 
sarder sa fortune entière , ou même eu exposer 
une partie , si 3 en se livrait à une entreprise 
de ce genre , on courait , indépendamment 
du riteque qui l'accompagne , celui de la voir 
imitée et doublée avant qu'elle eut pu dédôiïi- 
mager Fauteur de ses frais? On parviendrait 
ainsi , sous prétexte de favoriser l'émulation , \ 
en étouffer entièrement le germe. v 

Lorsque le libraire Desaint publia le Diction- 
naire de Jurisprudence par Denisart ( ce recueil 
de décisions publiques appartenait sans doute 
à tout le monde), M. le Garde des Sceaux 
autorisa M, Desaint a faire saisir le fiéper- s 
toire de Jurisprudence , et il se fonda sur cte 
que cette spéculation étant k même,, elle por- 
tait atteinte ii la propriété , et compromettait la 
fortune de M. Desaint , qui avait acheté fort 
cher le manuscrit de M. Detrisart. Les parties 
transigèrent à l'amiable , et les deux ouvrages 
ne furent publiés que lorsque l'éditeur de Dé- 
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putation , maïs qui commençaient à manquer* 
Je les ai réimprimés avec des augmentations 
considérables, et une nouvelle classification des 
matières , qui présente plus d'ensemble, plus de 
clarté , et fait ressortir le mérite des auteurs. Je 
puis citer depuis six ans les Cérémonies et Cou- 
tumes religieuses de tous les peuples du monde , 
i5 volumes in-folio, édition originale de Hol- 
lande , ornés de 400 planches , d'après les des- 
sins du célèbre Bernard Picart ; Lavater , sur 
Vart de connaître les hommes par la physio- 
nomie , 10 volumes in-4°, sur grand papier rai- 
sin double, et une édition grand in-8° , ornée 
de 700 planches ; le Nouveau Testament , 
2 volumes , ornés de 100 belles gravures , 
d'après les dessins de Moreau jeune , etc. J'ai 
proposé ces ouvrages par souscription , et 
l'on peut se rappeler avec quelle exactitude et 
quelle fidélité j'ai rempli les promesses consi- 
gnées dans mes prospectus , qui n'ay«ient en 
télé aucun discours préliminaire qui engageât 
à souscrire. 

Le succès des précédentes entreprises m'a sug- 
géré l'idée d'en faire une non moins intéres-* 
santé. 11 existoit un ouvrage classique dont l'esti- 
mable auteur a déjà donné huit éditions , qu'il a 
vu découler rapidement. Quoique parvenu à 
l'automne de son âge > il recueillait encore de 
nouveaux matériaux pour répondre à l'empres* 
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scm< nt des littérateurs, je parle du Dictionnaire! 
historique ^parM. Chaudon, et qui dans la der~ 
nière édition ( 1 3 volumes iu-8°) s'étoit associé 
M. Delandinc. 

Ayant pour la propriété d'au t ru i le même, 
respect que je réclame pour la mienne , je me, 
transportai à Lyon , à Bordeaux et à Caen , pour 
traiter avec les auteurs et avec les propriétaires 
de cet ouvrage, la maison Bruyset à Lyon, et les 
héritiers de feu Lcroi de Caen , moyennant plus 
de cent mille francs pour chaque édition que 
je publierais pendant l'espace de trente années : 
je suis substitué à tous leurs droits sous la pro- 
tection de la loi du 19 juillet 1795, qui n'est pas 
abrogée. L'extrait des lettres suivantes du respec- 
table M. Cbaudon étant des titres honorables , 
je dois les consigner dans mon mémoire. 
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A M. BRUYSET AÎNÉ, A LYON. 

Mézin, le 6 mai 1809. 

La reVolutios m'a enlevé, mon cher monsieur Bruj- 
set, les trois quarts de ma petite fortune, c'est-à-dire 
plus, de 3o?p livres de rente. 

Je suis charme qu'un, homme ingénieux, actif et intel- 
ligent, tel que ]M. Prudbomme, soit le vengeur fies torts 
que voulaient vous faire les libraires, qui armaient en 
course contre vous. 

Je lui enverrai avec plaisir mon exemplaire corrige* et 
augmenté. Voici en peu de mots en quoi consistent mis 
additions e| mes corrections; 
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i' J'ai rectifié avec soin les fausses dates dans les articles 
nouveaux , et même daus les anciens. 

a° J'ai ajouté aux anciens articles des précis histc* 
riques; j'ai enrichi cette partie de ceux qui y manquaient. 
J'ai semé de plus, dans le cours de l'ouvrage, des articles 
nouveaux pu des mémoires pour ceux qu'on voudra insé- 
rer dans la nouvelle édition. 

Vous savez, Monsieur , que , quanta mes honoraires, 
je n'ai jamais regardé avec vous ; je crois traiter de même 
avec Ai. Prudbomrae. J'entre dans ma soixante-treizième 
année > et ne puis dans ma vieillesse souffrante attendre la 
fia de l'impression de la nouvelle édition, que je ne 
verrai peut-être pas, pour recueillir le fruit de mes travaux ; 

Ayez la bonté de faire parvenir ma lettre à M. Pru^- 
homme. Si dans le courant de l'impression je trouve 
l'occasion de fournir quelques corrections ou augmen- 
tations , je les lui adresserai. 

Je me réserve de plus six exemplaires delà nouvelle 
édition , et en cas que mon grand âge me permette d'en 
voir encore une dixième, j'espère que M. Prudhomme 
aura égard à la peine que m'auront donnée les additions 
«t les corrections nouvelles que je pourrai y ajouter. 

Signée Chaudo*. 



A M. PRUDHOMME, A PARIS. 

Méztn, le 5o mai 1809. 

Je suis charmé , monsieur , que mon ouvrage reparaisse 
de nouveau dans la capitale, et surtout sous les jeux d'un 
homme aussi lovai que vous. Je me flatte que vous, conser- 
verez à ce livre son véritable caractère. Si je n'avais 
presque perdu la vue, et si la goutte m'avait laissé plus de 
momeiis libres , je me serais livré tout entier à ce travail; 
mais à 75 ans, faible, demi-quinte vingt et podagre, il 
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Êi nt bien que je dépose les armes dans des mains plus 
rigoureuses que les miennes, 

• Je n'ai aucune observation à ajouter à votre Prospectus ; 
puisqu'on a voulu mettre mon nom, malgré moi, à h 
huitième édition, il faut bien l'y laisser » et ne pas me 
priver de la part que j'ai à l'ouvrage qui est tout à moi» 4 
l'exception des augmentions que M. Delandine a faites à 
la dernière e'dition en i5 volumes, et dont quelques-unes 
auraient besoin d'être réduites ; je l'ai indiqué en marge 
dans mon exemplaire corrigé que je vous ai adressé, etc. 

Signé y Gbâudok. 
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AU MÊME. 

Mézin, le 6 juin 1809. 

Vos sentimens généreux pour la maison Bruyset vous 
font bien de l'honneur dans mon esprit. Je me fécilite 
que mon ouvrage passe de leurs mains dans les vôtres ; 
je me flatte qu'il ne perdra rien sous vos auspices; les 
auteurs que vous employerez tiendront une balance égale 
entre tous les partis, et ils écriront avec liberté, mais 
sans licence : j'espère que leur stile, conforme au genre 
historique , sera concis sans être sec , serré sans être 
obscur, simple avec élégance, et quelquefois piquant sans 
malignité; que les nouvelles anecdotes ne seront pas un 
amas indigeste, mais qu'on les liera habilement aux por- 
traits dont elles doivent être l'accompagnement; que ces 
portraits seront courts et vrais , et qu'on en bannira l'em- 
phase, la bouffissure , l'entortillement et tous les vains 
ornemens du goût moderne. 

j'ai tâché de me former sur les bons abbréviateurs an- 
ciens, Patercule, Cornélius Nepos, Justiu, etc^ et si je 
n'ai pas réussi à les imiter, ce n'est pas faute de les> avoir 
lus et relus. 

Je n'adopte pas les critiques comme un canon de 
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fcônciîe tiécumc'nique > encore moins comme le jugement 
dernier. Il suffit de quelques traits manques dans un 
grand tableau, pour qu'un censeur atrabilaire se croie en 
droit <Fy trouver tout mauvais; mais il est ces journaliste* 
impartiaux dont les observations ne doivent pas être th&> 
prisées : c'est d'après eux , et surtout d'après un exaxnenv 
assidu et réfléchi de mon ouvrage , que je nr étais décidé à 
faire divers ebangemens. 

Saurais voulu pouvoir vous être plus utile, mais j'ai 
perdu Fusagc de l'œil droit; et tous les médecins* ra'aii- 
noncent la perte de l'autre, souvent obscurci de nuages, 
si je travailla** à 73 ans avec trop d'assiduité. Cependant 
je continuerai de noter les fautes que je remarquerai à 
mesure qu'on me lira différens articles, 3e ne manquerai 
pas de vous envoyer les bagatelles que j'aurai pu glaner. 

Signé i CHAUDON. 

Muni de l'assentiment de l'auteur, ayant satis- 
fait aux droits et prétentions de toutes les parties 
intéressées , j'ouvre à grands frais une corres- 
pondance avec des savons » membres des plus 
célèbres académies de l'Europe , je me procure 
des relations même avec l'Amérique et l'Asie. 

J'ai acquis dix exemplaires de ce Diction* 
naire chargés de notes manuscrites par des au-* 
teurs aussi recommandables par leur érudi- 
tion que par leurs talens ; il suffît de nom- 
mer MM. Brottier \ l'abbé De §aint-Lïîger „ 
Chaudon . Haillet de Couronne , etc. sans 
parler de celui de M- Delandine , qui me coûte 
5ooo francs , et dç celui de M. Marron que j'ai 
acheté 3ooo francs. ■ & ■ 
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J'ai rassemble vingt mille, notices détaillée* 
éur les auteurs et leurs ouvrages. Propriétaire 
de ces notices , qui auraient pu me fournir cin- 
quante volumes , je les ai soumises h la discus- 
sion et il l'analyse ; et de cette immense quan- 
tité de matériaux j'ai composé un ouvrage qui 
sans doute n'est pas parfait (l'ouvrage de l'homme 
peut-il jataais l'être ! ) mais qui a réuni le suffrage 
universel des savans français et étrangers. 

Si Ton considère les dépenses considérables 
que cet ouvrage m'a occasionnées , on ne sera 
pas surpris que je lie puisse consentir à m'en 
laisser favir la propriété. 

Combien de personnes n'aï-je pas été oblige 
d'employer pour me seconder dans la confec- 
tion de cet ouvrage ! 

Combien de traducteurs pour toutes ces notices 
qui me parvenaient dans toutes les langues 
connues ! de gens de lettres pour rédiger ces 
mêmes traductions , pour les classer , les ana- 
lyser ! de savans et de littérateurs pour relire , 
corriger avant f impression ! 

Que l'on calcule l'immensité de mes débour- 
sés , les travaux , les veilles consacrées à diri- 
ger une pareille entreprise , et Foi* sera con- 
vaincu que j'ai le droit incontestable de récla- 
mer contre la publication de la Biographie uni- 
verselle ancienne et moderne, qui , annoncée 
avec emphase soua la qualificautm imposante 
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WouWàge entièrement neuf; n'est qù une con- 
frefaÇôn entière ou partielle du Dictionnaire 
universel , etc. 

( • Elle est Contrefaçon sdus le rappdrt dû platr 
qpi est le même , Sous lé rapport de là trans- 
mission ou relation des faits qui nié peuvent 
différer énlré eux ,,eic". ; c'est eiiçorc plus une 
contrefaçon sôuS le rapport ribrâî ; cai* il ne 
peut pas Se faire qtiuùe Biographie universelle , 
historique , par ordre alphabétique , àe soit pas 
an Dictionnaire universel Historique; 

Elle est partielle , eh ce que la Biographie urii^ 
tersdle eii a copié grand îiorrtbré d'articles ; et 
qu'elle lès a presque tcfruS imités , en tout où est 
partie , daits la classification des idées. 

Déjà plusieurs vttlume* du Dictionnaire irôt-* 
versel a taie Ut paru : les souscripteurs , satisfaits 
de mon exactitude et de ma fidélité à remplir 
les engdgeinens pris dans mon prospectus, me 
donnaient lieu d'e&péi'ef que je recueillerais le 
fruit de mes peines et de mes déboursés que je 
peux évaluer k près dé 400,000 francs ; je fus 
déçu de mon esptfir. 

Quoique j'eusse rempli la formalité voulue 
par le décret du £ février 1810 , qui m'obligeait 
à faire ma déclaration à la direction générale do 
la Librairie , que je voulais imprimer ,' du plutôt 
continuer d'imprimer mon Dictionnaire dont 
j'ttvais déjà publié les six premiers volumes 



ttr&nt l'existence de cette administration et le 
régime de la censure ; le Journal typographique 
du 16 avril dernier annonçait un ouvrage pareil 
au mien ,• et même avec, mon titre de Diction- 
naire universel > pareille annonce fut insérée 
dans le Moniteur du ig^vril , journaux .officiels , 
et dans le Journal du Commerce du 3 mai. 

, Ainsi que je l'ai déjàf >it observer, mon titre de 
Dictionnaire universel est d'une telle importance 
pour les. frères Michaud i éditeurs de la Bio~ 
graphie , qu'ils l'ont encore usurpé dans une do 
Içurs circulaires du mois d'avril, 

i , J'?pprenc}s en même temps qu'ils distribuent 
le$ volumes déjà publiés dq mon Dictionnaire, à 
des gens de lettres pour composer les articles du 
leur. Je dirai à cette occasion, , que M. Royqu , 
auteur d'une Histoire ancienne et moderne 9 pre* 
jetait ayçc les frères Michaud un traité; maïs 
qu'ayant entrevu, leur intention peu honnête de 
s'approprier le Dictionnaire universel , il refasi* 
d'y coppérer. M. Bprbier , bibliothécaire de SaMa* 
îe^té et du Conseil d'Etat, a eu la mêmç délica- 
tesse.M. R. , homme de lettres, ne me laissa pas 
ignorer que M. C. , membre de l'institut f l'un 
des collaborateurs des frères Michaud , lui avait 
dit : , 

« Les, trois premiers volumes du Diction- 
» aaire que vi( ut de. publier M. Prudhomme me 
f contrarient. J'ai ti ouycçlus de cent cinquante 
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» articles qui manquent dans le nombre de 
» ceux que j'ai faits pour la lettre A , de la Bio- 
» graphie ; je suis bien obligé de les dodner. jj. 

Un autre homme de lettres dît : « Il y a des ar* 
» ticles excellens dans le Dictionnaire dé Prud- 
» homme , je suis bien embarrassé pour ne pas 
» être accusé de l'avoir copié. » 

L'annonce d'un ouvrage entièrement neitf 
eut lieu de m'étôùner , et elle' n'étonnera pas 
moius quiconque apprendra que cet ouvragé 
entièrement neuf est une .contrefaçon du Die* 
tionnaire historique. 

Les éditeurs de la Biographie ont la franchise 
de Tùvouer , si toutefois on peut appelei 1 fran- 
chise un pareil aveu. Ils déclarent ingénuë- 
ment que leur Biographie universelle ne pat^ 
laissant qu'après le Dictionnaire universel, elle 
a sur ce dernier un grand avantage qui doit 
donner à leur livre un. prix inestimable , celui 
de le "mettre à contribution. Cette déclaration 
donne ,*au juste , la mesure de la délicatesse des, 
frères Michaud , et ne laisse aucun doute sur leur 
détermination positive et réfléchie d'enfreindre la 
loi. ' : v 

11 est vrai qu'ils ont retranché tous, les artides, 
de mythologie, comme si les noms.de Jupiter ;, 
d'Apollon , d'Agamemnon éVd'Achillfe n'étaient 
que dés noms fabuleux , et n'étaient pas deux 
tfhomnftes illustres oufamëux. Ceux qui , enli^ 
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sqnt Homère et Virgile , voudraient connqhçe 
les personnages cités dans leurs ouvrages , cher- 
cheraient donc yainenient à s'aider de {a Bien, 
graphie universelle des frères ]\|ichaud. 

Ils poussent même le scrupule si loin , qu£ 
non-seu]temenl ils ne paient pas 4e la mytholo- 
gie , mais ils craignent mèxne de uon^mer les 
personnages célèbres qui pprtent des r*oms sera-r 
^l^bles à ceux de la fable. Çn conséquence , pas- 
sant sous silence Apollon , fils dç Jupiter et çlç 
l^atone , ils se sont sans doute cru obliges de ne 
point parler $ Apollon , juif d'Alexandrie , ami 
jntime de saint Paul; ep revanche l'article Jpol- 
lonixx^ de Thyane % fourni à la Biographie viug£ 
colonnes : c'est ainsi que ces messieurs établis- 
sent leur compensation, 

D'après ce système favori de compensation , 
si les frçres Michaud i**pnt osé offrir Içs mêm#y| 
expressions et les mêmes tQurnures dp phrase? 
que niû-n Dictiojmairç universel , ils pot dç 
moins cçu çLéguiçer Jeu? cpnirefjptçon f en dé- 
layant le^rg articles dans des périphrases ya r 
gués, inutiles , dans des antithèses oiseuses t 
quelquefois pitoyables , etc. 

C'est ainsi qu'^ fouettant le cajiier; on ferait 
aisément quarante volumes j naop, pictionnaire 
universel n'en aura que dix 7 huit v çt les livraison? 
que je promets 9 je les dopne exactement. Mes 
preuves sont faites k cet égard , et l'op est (fiei| 
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assuré d'avance , de n'être pas exposé auprès de 
moi , à dépenser plus qu'on na voulu en sous- 
crivant. 

Fort de* la certitude de mes moyens d'exécu- 
tion , je n'ai pas demandé, comme les frères 
Micbaud , qu'on me payât d'avance te prix de la 
conscription ; 1 expérience a souvent démontré 
qu'il est permis d'augurer mal d'un livre que 
l'on propose par souscription et dont on fait 
d'avance payer le prix. 

Ayant déjà publié quinze volumes du Diction** 
paire, universel , et les mesures les plus efficaces 
étant prises et arrêtées pour faire paraître vers 
la fin de décembre prochain au plus tard, les 
tomes XVI > XVU et XVUI % derniers volumes 
qui doivent compléter cet ouvrage, tandis que 
la Biographie n'en a que deux qui ne présentent 
qu'une partie, de la lettre A ; il est vraisembla- 
ble quuu amateur ne sera pas assez impru- 
dent pour préférer à. un ouvrage presque fini > 
qu'on ne paie qu'en Je recevant , une souscrip- 
tion qu'il faut payer d'avance % et pour un, ou-* 
vrage alphabétique dout la vingt-troisième par* 
tie n'est pas encore terminée ; dont la fin subor«i 
donnée à, toutes sortes d'évèq&oieus devient très- 
incertaine qu, peut-être indéfiniment retardée % 
d'après l'exemple tout récent que j'ai cité plus 
feaut pour le Dictionnaire d'histoire naturelle 
«maonçé par les frères Levraulu 
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réellement une contrefaçon de mon livre ; pour 

s'en conyaincre y il suffit d'en comparer plus lohx 

des exemples. 

D'ailleurs , puisque les frères Michaud voii- 
laient copier mon ouvrage , ou du moins , sui- 
vant eux , profiter de mon travail , pourquoi 
n'ont-ils pas imité ma franchise ? J'ai promis 
une neuvième édition du Dictionnaire universel, 
mais j'ai promis en même temps que beaucoup 
d'articles éprouveraient des changemens , je les 
ai indiqués pnr une croix t; j'ai promis que j'eti 
ajouterais beaucoup d'autres et je les ai distingués 
par une astérisque*. Les frères Michaud se sont 
bien gardés de m'imiter à cet égard ; tous les ar- 
ticles de la Biographie ont l'air d'être entière- 
ment neufs , tous sont signés d'un des prétendus 
cooperateurs, comme s'il en était l'auteur. C'est 
en cela que les éditeurs conviennent du plagiat; 
c'est de~là qu'ils partent pour établir une grande 
différence entre le plagiat et la contrefeçon ; et 
ils me laissent la triste fonction de les dénoncer 
comme- coupables de l'un et de l'autre. 

Le plagiat consiste à s'approprier , comme 
auteur, une idée ou une expression qui ap- 
partient à autrui : en fait 'de science , d'art ou 
d'invention , il s'exerce sur l'idée qui n'appar- 
tient p^s à celui qui se l'approprie. En fait de 
littérature , il s'exerce , ou sur une expreséioxt 
heureuse, ou sur uiie phfâée , <m su* un ou- 
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Je mérite , U* se les rendent propres , en quelque 
. jnimière. Imiter comme eux , c'est créer. 

Pline a dit : « Il me semble que la probité 
* et l'honneur demandent que, par un aveu 
» sincère, on rende une sorte dommage à 
» ceux de qui Ton a tiré quelque secours et 
» quelque lumière. * 11 compare un auteur qui 
profite du travail d'autrui à un homme qui em- 
prunte de l'argent dont il paje l'intérêt , avec 
cette différence pourtant que le débiteur , par 
cet intérêt, n'acquitte pas le fonds de la somme 
prêtée ; au lieu qu'un auteur , par l'aveu ingénu 
de ce qu'il emprunte , l'acquitte en quelque 
sorte , d'où il conclut qu'il y a de la petitesse 
d'esprit et de la bassesse d'aimer mieux erre sur- 
pris honteusement dans le vol, que d'avouer in? 
génieusement sa dette. 

L3 contrefaçon se rapproche bien plus du 
plagiat , on plutôt elle se confond avec lui ; 
elle n'en diffère souvent que par le motif. Le 
plagiat est quelquefois suggéré par Pamoup-pro- 
pre ; la contrefaçon a pour but l'intérêt et l'a- 
vidité d'un gain sordide et malhonnête , puisque 
son résultat est de priver l'éditeur primitif des 
fruits de son travail et de s'en emparer. Le 
plagiaire prend les idées , les phrases , et fait 
cause commune avec le contrefacteur. 
. Aussi les lois , protectrices sacrées des pro* 

privés , attentives à la sûreté des fortunes , on** 
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elles prohibé* par des dispositions sévères', 
l'abus des contrefaçons , même sons le man- 
teau du plagiat, 

Non seulement les frères Michaud ne se dé- 
fendent pas d'être plagiaires, ils le prouvent 
eux-mêmes ; ils sont encore contrefacteurs > 
puisqu'ils ont copie textuellement tes articles 
du Dictionnaire universel. 

Les frères Michaud en avouant qu'ils sont 
plagiaires , m'exemptent d'en donner la preuve 5 
mais ils se défendent d'être contrefacteurs : ce 
n'est pas qu'il leur importe d'être l'un et l'autre; 
et pour échapper à la peine , ils prétendent 
-qu'il n'y a de contrefaçon que^ quand le titre 
elle texte d'un ouvrage sont littéralement copiés 
par des éditeurs, qui n'en ont point acheté le 
manuscrit. 

«Comment ? il ©y aura pas de contrefaçon > 
lorsqu'un édilcur prendra un tilre, plus ou moins 
différent de celui- de l'auteur- contrefait ? Une 
différence dans, le titre empêchera qu'il y ait 
contrefaçon !. Ainsi, l'édition de Buffon copiée 
mot pour mot , mais avec une différence 
dans le millésime du titre , ne serait pas une 
contrefaçon ? Ainsi , les frères Michaud qui 
ont copié mon ouvrage , n'auraient pas fait 
une contrefaçon ,; parce qu'ils ont donné un 
tilre différent du mien, parce qu'ils appellent 
Biographie Miiten&Ue ou ; Histoire par ordre 
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alphabétique ^, ce que j'appelle • Dictionnaire 
universel , historique, et critiquç , bibliogr*» 
pliique ou Histoire abrégée , etc. t 

Les. frères MichauAsoutiejiaent que tout cela 
est à peine plagiat , et que Içur ouvrage est en- 
tièrement neuf, nçn par lç fpnd de l'ouvrage 
qui est le même que Iç mign* mais par la ma- 
nière de rendre les mêmes faits, et les mêmes 
idées. 

Et pour séduire encore mieux çeu? qui no 
connussent pas l'ouvrage, ils font annoncer 
dans, les Journaux un ouvrage entièrement 
neuf ^ et les, Jpurnatpt ont la complaisance ou 
mal adroite., ou trop adroite, de donner pour 
preuve dç la honte de rouvragf^des-ajrticles très** 
bien feîts. gui ne sont pas dans, V ouvrage. 

■ Et pourqupi donc , ajoutent les frères Mi- 
chauvi , ne suivrions* nous pns- la marche du 
Dictioftpaire universel'? Pourquoi ne le copie" 
riott$rqpti£ jpfts ? C'est un Bictionnpire do faits 9 
e t l^si^it$; appartiennent k tout le monde , L'abbé 
Çbauçtop. , auteur de huit éditions du> Diction- 
naire upivexsel 9 a'a-tril pas. lui-même profité 
des sources où il a. puisé ses- matériaux? 
/ Lee feit$- appartiennent à tout Ir monde ! 
Qui., f. » . > niais lo récit- des faits ntapp&ftient 
qu'à cqlui qui eni est L'ara te un 
i ,Lfjs moîA de k langue appmîetin8at" $8flpi 
jnept à tout Je mjo^do, efccepei^antJtefr^Btieflfc 
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tribunaux oht regardé et ptini comme coii-* 
trefactetirs , les éditeurs du Dictionnaire dé 
Trévoux, imprimé au préjudice dés libraires 
qui en avaient publié 1'éditidn originale. 

Et dernièrement , comme il a été dit plus 
haut * nofc tribunaux ont puni , comme contre- 
facteur , l'éditeur du Dictionnaire de PAcadé* 
mie , quoique ce Dictionnaire réprouvé ne fût 
pas une simple copie du véritable Dictionnaire ; 
car deux mille mot*, étpeut-êtr , eplu£,avaierttété 
ajoutés par le nouvel éditeur; il n'a pas rtioin^ 
été déclaré coûtiefacteur, et puni c'ottufie tel. 

Il faut avduéï* qu'il est difficile de faire uti 
Dicticmnarre s£ns copier celai (fui existe déjà ; 
qu'il est imposable de composer , sous^ queL* 
que titre que ce soi t / un Dictionnaire univer- 
sel , ou une Histoire des Hommes de toutes les 
parions , sans copier les éditions précédentes 4 
et c'est une des allégations des frères Micbaud. 

Mais * d'après «ne telle évasion 9 il faudrait 
eu conclure que la loi ne regardera jarfrais 
comme contrefaçon l'édition d'un Diction- 
naire , même quand elle serait faite att préju- 
dice des droits de l'auteur. ' ^ 
. Un Dictionnaire est la propriété de son! auteur, 
pomme tout autre ouvrage , et la loi ne protégé 
pas moins l'auteur d'un Dictionnaire que l'au- 
leur dun ouvrage quelconque. 11 ne s'agit pas 
ici d'ailleurs d'un simple vocabulaire , d'tiA 



lexique ordinaire,mais d'un ouvrage historique, 
dans lequel la littérature et l'érudition marchent 
de front. 

S'il est difficile , s'il est impossible d'en faire 
un autre sans copier le premier , n'en faites pas 
un second , du moins à la même époque. 

Mais faut>il donc * direz-vous , faut-il sacrifie* 
à la cupidité d'un seul , la fortune de tous ? Que 
de réflexions ferait naître cette question si Ton 
Voulait y satisfaire catégoriquement t On de-»* 
manderait préalablement v faut-il sacrifie? à la 
cupidité d'un ou deux individus la fortune d'un 
tiers ? Mais sans entrer dans la discussion mo- 
rale ou métaphysique de cette proposition , je 
demande si la loi sur les contrefaçons veut con- 
server j ou hon , à un auteur ou éditeur le juste 
droit qui lui appartient» et empêcher que sa pro- 
priété ne devienne l'objet des spéculations sor- 
dides de ceux qui veulent s'emparer du fruit des 
teilles , des travaux et des dépenses d'autrui. 

lies frères Michaud se plaisent à répandre que 
M. Chaudon a copié ses prédécesseurs. Cette 
accusation qui fait peu d'honneur au discerne- 
ment des frères Michaud , n'étay e en rien le frêle 
édifice de leur justification ; elle prouve seule* 
ment leur ignorance de l'historique de cet ou- 
vrage , dont la première édition en 4 volume* 
était si peu la copie des ouvrages de ses prédé- 
cesseurs , que M. Chaudon ne put la faire im- 
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primer en France * sous le vain prétexté- de l'eé* 
prit philosophique qu'on disait y dominer ; et 
qu'elle fut enfin imprimée dans l'étranger sous le 
titre , d'Amsterdam , chez Michel Rey. On voit 
en même temps qu'aveuglés par un coupable 
intérêt ., les frères Michaud n'ont pas daigné re- 
marquer qu il a fallu plus de quarante années 
du travail consécutif de l'auteur, et la série de 
neuf éditions pour porter cet ouvrage au nom- 
bre de volumes qu'il a en ce moment. J'ai tâché de* 
rendre cette édition meilleure, et, avec le consen- 
tement de M. Chaudon , je me suis livré à une 
correspondance très étendue, à des travaux infinis, 
à des dépenses difficiles à apprécier; et, quaiid 
je me vois au moment de recueillir lefruit demes 
travaux et de mes déboursés; , je m'en trouve* 
rai$ privé par des contrefacteurs qui avouent froi- 
dement qu'ils profitent de mon travail ,> qu'ils co- 
pient mon ouvrage , qu'ils font ce que j'ai fait 
moi-même , et ce qu'a fait l'auteur dont j'ai ac-* 
quis le droit 1 

Si un argument si singulier, pouvait être 
admis p^r les magistrats, il en résulterait que 
ma fortune et les capitaux qu'on «fa confia 
passeraient dans les mains des frèreg Michaud » 
dont toute la peine se réduit à copier en tout ow 
par extraits mon ouvrage. ; ' 

Sic vos non vobis ! . .. 

Une objection captieuse au premier coup 



( 65 ) 
d'oeil , parait aux frères Michaud si favorable à 
«leur cause, qu'ils cherchent à la faire envisager 
comme inséparable de l'intérêt public et de la 
gloire de la littérature et des arts. 

Faut-il , disent les frères Michaud, faut-il fer- 
mer une carrière ouverte à tous pour favoriser les 
vues particulières de ceux qui craignent que Ton 
n'avance plus loin qu'eux dans cette même car- 
rière? La rivalité est utile; elle est la source de 
Ja perfection. 

Ce n'est point la rivalité , mais l'émulation qui 
est utile à la littérature et aux arts. La rivalité est 
envieuse et jalouse , l'émulation est un noble et 
louable effort , pour faire aussi bien et mieux 
que ceux dont on se propose l'exemple. Un 
rival est un adversaire , un émule est un collè- 
gue ou un modèle. 

Sans doute, il ne faut pas fermer une carrière 
ouverte à tous pour favoriser les vues particu- 
lières de ceux qui craignent qu'on aille plus loin 
qu'eux , ce sont alors des rivaux dangereux ; 
mais il ne faut pas que parmi ceux qui courent 
la même carrière , le dernier arrivant fasse périr 
ceux qui l'y précèdent , pour obtenir le prix à 
leur préjudice ; il ne faut pas qu'un libraire, sa- 
chant qu'un ouvrage est sous presse par les soins 
et les travaux d'un de ses confrères , annonce 
de son côté un semblable ouvrage comme un 
ouvrage entièrement neuf y tandis qu'il n'est pas 
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encore commencé. Comment qualifier un tel 
procédé? en quoi peut-il intéresser le public? 
qu'en résulte-t-il pour la gloire de la littérature 
et des arts? comment peut-il en jaillir une source 
de perfection? tout ce qui peut en résulter , 
c'est que la source de bénéfices cessera de cou- 
ler pour l'éditeur propriétaire , et le deuxième 
éditeur la fera dériver sur ses terres qui en de- 
viendront plus fertiles. 

Ainsi, sous les spécieuses apparences d'un ser- 
vice à rendre à la société, les frères Micbaud 
profiteraient , sans risques et sans frais extraor- 
dinaires, de la neuvième édition du Dictionnaire 
et des éditions précédentes, sans cependant ayoir 
le droit, pendant la vie de l'auteur et de l'éditeur 
qu'il a agréé,de se servir ni desunes ni des autres. 

J'ai corrigé et augmenté beaucoup d'articles 
des premières éditions de ce Dictionnaire. Les 
frères Michaud s'emparent de ces corrections , 

Grâces à mes soins, à mes démarches, à mon 
active correspondance et à mes voyages , j'ai 
trouvé le moyen d'ajouter à la dernière édition 
du Dictionnaire historique vingt mille articles. 
MM> Michaud , en mettant à contribution mon 
livre qui paraît avant le leur , profitent de mes 
travaux , de mes recherches et de mes débour- 
sés immenses; sans peines, sans soins, sans dépen- 
ses , ils trouvent mes articles tout composés et se 
les appropri nt : c'est moi qui terne; ce sont eux 
qui viennent recueillir. 
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On remarque dans l'extrait suivant la mo- 
destie de style, et Tfoudition de l'auteur du 
Dictionnaire historique , en opposition an 
charlatanisme des préfaces de nos jours. 

EXTRAIT de la Préface de Ghaudon , pour la 
première Edition , publiée en 1768. 

« Notre Ouvrage n'était d'abord qu'un répertoire pour 
notre usage particulier, et comme un Supplément au 
Dictionnaire historique de M. l'abbé Ladvocat. Nous 
avons attendu long-tems qu'une main plus habile que la 
nôtre réparât ce petit édifice , et en élevât un plus utile 
au public» Nous croyons que M, Barrai aurait fait ce que 
nous n'osions faire dans son Dictionnaire en $i* volâmes 
in-8° $ malgré le mérite de l'auteur , il n'a pas répondu à 
notre attente. Nous 11 ou s sommes aidés alors des recherches 
de plusieurs gens de letttres qui voulurent bien nous se- 
conder dans notre travail et fournir des couleurs a notre 

pinceau. 

Quiconque entreprend un noureau Dictionnaire histo- 
rique, doit donner la même attention à l'histoire dé l'es- 
prit humain qu'à celle des gouvernemens. Les annales 
• du monde, isolées de celles des. sciences, sont une belle 
statue à laquelle on a -coupé la tête. On n'a pas assez 
pensé à peindre les hommes , et surtout ceux qui , au mi* 
lieu des ténèbres et des vices qui ont inondé la terre> ont 
fait briller des lumières et des vertus Tous les princes 
dont l'histoire n'offre aucun fait intéressant ni aucune 
circonstance singulière > seront renvoyés dans les tables 
chronologiques. 

Écarter les articles superflus, voilà le premier devoir" 
d'un historien lexicographe) présenter les articles nécts- 
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teires sous un jour vrai et agréable , voilà le second. Rien 
ne sert plus à remplir ce dernier objet que les anecdotes, 
et les -anecdotes bien choisies. - 

Nous n'oublierons pas , par exemple, à l'article de Pro» 
bus, que les ambassadeurs de Varanane II, roi de Perse 
le rencontrèrent sur de hautes montagnes au milieu de 
ses soldats , mangeant des poids cuits depuis long-tems et 
du porc salé. Ces circonstances , minutieuses au jugement 
des esprits superficiels, paraîtront intéressantes aux 
hommes judicieux, Qui ne sent en effet, qu'en rapportant 
ce trait , nous donnons une leçon de morale aux lecteurs? 
Ils voient, avec un admiration mêlée d'étonnement, un 
empereur, c'est-à-dire , le maître de l'univers connu, 
souffrir les injures de l'air, la faim, la soif, tandis qu'on 
a vu le moindre de nos plus jeunes capitaines traîner 
dans les armées le luxe de nos grandes villes. 

Quoique notre but ne soit point d'entasser simplement 
des chiffres chronologiques, nous ne négligerons pour- 
tant pas les dates. Nous n'en mettrons aucune qu'après 
nous être assurés de sa justesse par un travail aussi ingrat 
que pénible. Peu de gens savent quels soins il faut se 
donner, combien de livres il faut dévorer pour parvenir 
à cette exactitude, si nécessaire et presque toujours si né- 
gligée. 

Si l'histoire est le tableau des belles et des mauvaises ac- 
tions des hommes , il faut nécessairement des particula- 
rités pour les faire connaître : elles amusent le lecteur cu- 
rieux, elles instruisent le philosophe, elles embellissent 
l'ouvrage. Dans cette moisson abondante que nous offrent 
des livres en tous genres> nous glanerons ce qui ser- 
vira à notre but. Nous exclurons les minuties historiques 
dont les petits esprits ornent leurs portefeuilles ; mais 
nous ne laisserons échapper aucun détail intéressant, 
surtout lorsqu'il peindra W caractère , l'esprit et le cœur 
des hommes -célçbres. 



Après avoir fixé Tannée de la naissance , de la mort, da 
couronnement des princes; on dira, en peu de mots, ce 
que la postérité' en a pensé. On suivra , dans les articles 
des philosophes et des savans , la même marche que dans 
ceux des guerriers et des souverains. Les vertus douces et 
tranquilles des sages qui ont poli le monde méritent toute 
notre attention. Les années où ils ont vu le jour et où ils 
l'ont perdu , seront suivies d'un court détail de leurs ver- 
tus ou de leurs vices, de leurs talens ou de leurs, imperfec- 
tions , avec un précis des jugemens qu'on en aura portés. 
Qu'on ne s'attende pas à des plaidoyers pour ou contre; 
nous ne serons que témoins, et le public sera juge. Nous 
avons cru devoir nous interdire un plaisir que des auteurs 
moins délicats et plus intéressés que nous se sont permis , 
celui de la satire. Notre ouvrage ne sera pas assez piquant 
pour les lecteurs frivoles et malins; nous nous en conso- 
lerons en tâchant de. plaire aux sages. Il ne faut pas dé- 
guiser les mauvaises actions, mais il faut aussi remar- 
quer les bonnes. Les vertus, dans l'histoire, sont des îles 
riantes au milieu d'une mer orageuse, dans lesquelles le 
voyageur vient se reposer après la tempête. 

Quel intérêt prend-on à tant de petits faits dictés par la 
médisance, et souvent par la calomnie, dont les Ârétins 
lexicographes ont sali leurs compilations? Quel homme 
serait assez dépourvu de vertu et d'esprit pour ne pas pré- 
férer le récit de ce que les chefs de gouvernement ont fait 
pour le bonheur des peuples , et les grands artistes pour la 
gloire de leur nation , au détail scanda feux de quelques foi-*- 
blesses secrètes et de quelques crimes cachés? Léon X s'est 
fait un nom immortel par son amour pour tous les arts; ce 
service rendu au genre humain suffit pour que nous ne 
déchirions pas , avec emportement, le voile qui a couvert 
ses faiblesses. Nous nous garderons bien de prêcher 
contre lui et contre d'autres princes, dont on peut excuser 
les petits défauts en faveur de leurs grandes qualités/ 
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Nous nous éloignerons en cela , comme en bien «Tautre» 
points , de quelques historiens déclamateurs , qui se sont 
fait de plein droit les précepteurs des monarques et le* 
prédicateurs du genre humain. L'histoire doit être l'école- 
de la morale et de la politique, et non celte de la frénésie. 
Elle doit apprécier (es hommes, et non les insulter; rap~ 
porter les opinions, sans argumenter pour où contre elles; 
être l'écho du public sage et modéré , et jamais celui du 
fanatisme et de l'enthousiasme. 

Quoique notre but ait été de faire un Dictionnaire 
moitié historique , moitié philosophique , nous ne dissi- 
mulerons point y en remarquant les biens qu'a faits la vraie 
philosophie, les maux qu'a produits la fausse, qui a pris 
son masque. Ce n'est point celle-ci que nous prendrons 
pour guide; ce serait vouloir nous égarer. On croit au- 
jourd'hui que,, pour paraître philosophe, il faut pros- 
crire tous les anciens historiens et fronder toutes les tradi- 
tions^ Dans les siècles d'ignorance on a trop cru, et dans 
notre siècle éclairé on ne croit pas assez (*). Rejeter tout 
est d'un pyrrhonien téméraire; adopter tout est d'un 
légendaire imbécille. Il y a un milieu entre ces deux 
extrémités, et nous avons tâché de le tenir. 

11 serait inutile d'enfler notre Dictionnaire des noms 
oubliés des mauvais auteurs. Parmi les écrivains, nous 
choisirons ceux qui ont fait le plus d'honneur aux lettres età 
leur siècle. Autant le public s'intéresse au détail de la vie 
et des ouvrages des grands génies, autant est-il fatigué de - 
la liste des productions d'un rimeur pkt ou d'un compi- 
lateur ennuyeux. Les articles d'un Corneille, d'an Ra- 
cine sont toujours trop courts aux yeux d'un homme de 
goût ; et ceux d'un Pradon ,. d'un Cassague , toujours trop* 
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longs. On ne parlera du rôle que ces rimailleurs ont joué 
dans la république des lettres, que pour montrer le peu de 
droit qu'ils avaient de se comparer aux grands hommes , 
et pour préserver les jeunes gens de la lecture de leurs 
platitudes. Si les rois qui n'ont signalé leur règne ni par 
aucun établissement utile , ni par leur valeur, ni par leur 
vertu , m méritent pas d'être cités , pourquoi tireroit-on 
de la poussière les auteurs d'un poème insipide ou d'un 
roman bizarre? Arracher ces morts à leur obscurité, c'est 
troubler leurs cendres pour renouveler leur confusion; 
c'e&t chercher, dans la poussière du tombeau, de quoi 
ennuyer les vivans. 

Quelques savans auraient voulu que nous eussions 
donné un extrait de tous les articles du Moréri, bons ou 
mauvais. Notre ouvrage eàt été plus étendu , et n'en eût 
pas valu mieux. De deux mille articles du grand Diction- 
naire historique , il y en a près de la moitié qui n'inté- 
resse aucun lecteur ; c'est ainsi qu'en jugeait le télèbrt 
abbé des Fontaines. 

Tous les articles ne peuvent pas paraître également 
bien choisis à tout le monde. Dans les livre* comme dans 
la société , le même homme amuse les uns et ennuie les 
autres. Uu guerrier ne v ou droit que des conquérans, un 
séminariste que des théologiens, un v bibliographe que 
des philologues > un peintre que des peintres. Le* lecteur 
sensé doit alors prendre la place de l'écrivain , et devenir, 
comme lui , le citoyen de tous les peuples et l'ami de tous 
les arts. Il sentira qu'un Dictionnaire consacré à la mé- 
moire des hommes célèbres par des talens , par des 
erreurs , par des vertus et des forfaits , doit renfermer • 
ceux qui se sont distingués dans tous ces genres. Il sen- 
tira que si, pour plaire à un peintre, on met générale- 
ment tous ceux qui out barbouillé de la toile, un érudit 
sera aussi en droit de nous demander une place ponr tous 
ceux qui ont barhouillé du papier* 



Tout écrivain doit s'attendre à quelques éloges et à troe 
foule de critiques : c'est l'apanage ordinaire de quiconque 
prend la plume; mais an his'orien ne doit guère se pro- 
mettre que des reproches et des censures. L'univers est 
partagé en divers gonvernemenseten différentes religions. 
Chaque gouvernement a ses intérêts 9 et chaque religion 
§e$ partis. Il est fort difficile d'adopter les récits d'un parti 
tans choquer l'autre. 

Dans la Ibule des auteurs imprimés qu'on a consultés , 
on a préféré ceux qui jouissent de l'estime générale, et sur 
lesquels le public n'a qu'une voix. On a eu sons les jeux , 
pour l'histoire sacrée et ecclésiastique : la Bible de Vitré 
avec ses tables chronologiques, Joseph, Prideaux, Cal- 
me t, Bossuet, Tillemont, Fleury, Racine, Alexandre, 
Dupin, Cellier, etc Pour l'histoire ancienne des em- 
pires et des républiques : Hérodote, Thucydide, Xéno- 
phon , Diodorede Sicile, Plutarque, Quinte-Curce, Po«? 
lybe, Justin, Arrien, etc., parmi les anciens. Banier, 
Rollin, Guyot, Crevier, Goguet, etc., parmi les mo- 
dernes Pour l'histoire romaine : Tite-Live, Salluste, 

CornéKus-Népos , Tacite, etc., Rollin, Catrou, Vertot, 
Laurent Échard, son continuateur, Montesquieu, Saint- 
Évremont, Sainl-Réal, Tillemont, et les traductions du 
président Cousin Pour l'histoire des royaumes mo- 
dernes : Puffendorff, Voltaire, etc Pour l'histoire de 

• 

France : DeThou, Boulainvilliers , du Bos, Montfau- 
eon, Daniel, Hénault, Velly, et tous les mémoires, par- 
ticuliers Pour l'histoire d'Espagne : le père d'Orléans, 

Ferreras, d'Hermilly, etc Pour celle d'Angleterre : 

Rapin de Thoiras , Clarendon, Smollet, Hume, etc 

Pour le Portugal : Vertot , La Clède Pour Venise : 

Nani, Amelot de La Houssaye, Laugier, etc * Pour 

l'histoire de Danemarck et de Suède : Puffendorff, Ver» 

tôt, Voltaire, Nordbert , etc Pour l'histoire de Mosco- 

YÎ€ : La Combe, Voltaire Pour celle de Pologne : So- 



(73) 

ligna c, des Fontaines.».. Pour l'histoire de Brandebourg » 

le roi de Prusse Pour celle des Turcs, des Persans 

des Chinois, des Huns, des Sarrasins : Prideaux, Mari* 
gny, Cantemir, de Guignes, Marsy, Chardin, du 
Halde, etc., etc. 

il est de notre devoir d'avouer que tous ces historien* 
nous ont fourni les couleurs de nos tableaux, et nous 
nous sommes quelquefois permis de les broyer. Chaque 
auteur a sa façon particulière d'écrire. Nous avons tâche* 
de réduire à la nôtre celles des diffe'rens écrivains qui 
nous ont précédés dans tous les endroits où leur style 
nous a paru s'éloigner du style propre à un Dictionnaire 
et à un abrégé. Quoique notre ouvrage soit composé par 
plusieurs, nous l'avons rendu uniforme. 

' Quelques gens de goût, accoutumés au style nombreux 
du dernier siècle, nous reprocheront peut-être d'avoir 
imité quelquefois le style vif, pressé et antithétique du 
nôtre. Ayant tâché déformer notre goût sur les précepte* 
du célèbre Rollin , un des plus sévères critiques de ce style, 
il nous aurait peut-être été facile d'en employer un autre, 
si nous n'eussions jugé celui-ci plus convenable dans un 
ouvrage où il faut dire beaucoup en peu de mots. Nous 
avouons qu'il serait déplacé dans une grande histoire , 
dans un grand édifice, où tout doit être noble et majes- 
tueux ; mais un cabinet , dit un homme d'esprit , peut 
recevoir avec grâce de petits ornemens. 

Pour mettre plus de vérité dans les portraits des gens 
de lettres , nous avons emprunté des écrits qui ont 
paru sur eux, Journaux , Feuilles , Vies, Mémoires , 
Eloges , Critiques , tout ce qui pouvait servir à les 
peindre et comme particuliers et comme écrivains. Ces 
deux points de vue diffère n s , sous lesquels nous regarde- 
rons le même homme, rendront notre Recueil plus ins- 
tructif et plus agréable/ Nous ne nous sommes point atta- 
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chés à indiquer tontes les productions d'un auteur; non» 
avons fait choix des principales , et nous ne nous y 
sommes arrêtes qu'autaut qu'il le fallait pour en donner 
une idée nette et précise. Les critiques les plus célèbres 
du siècles nous ont fourni souvent les jugemcns que b6us 
avons portes.' Toutes les louanges , toutes les censures ont 
éternises dans la balance, avapt de nous décider pour celtes 
auxquelles le public a mis le sceau par son approbation. 
A l'exemple des lexicographes qui nous ont précédés, 
dans la même carrière r nous avons orné notre ouvrage 
de l'histoire des dieux - 1 des héros du paganisme. Cette 
partie sera même beaucoup plus complète que dans le9 
deux Dictionnaires historiques portatifs. Les auteurs de 
ces livres ont tenté. quelquefois de donner un sens raison- 
nable aux extravagances de la mythologie. Pour nous , il 
nous a paru que nous devions nous borner à exposer 
saiccintement ces vieilles erreurs, sans y mêler les expli- 
cations que tant de modernes en ont données , explica- 
tions souvent plus ridicules que la chose expliquée. La 
théologie païenne » fille de la grossièreté,, de la supersti- 
tion et de la poésie , n'est , aux yeux des gens sensés , 
qu'un tissu d'imaginations bizarres , 4e brillantes chi- 
mères , plus propres à dégrader la Divinité qu'à former 
le cœur de l'homme» Ceux qui se repaissent de ces absur- 
dités trop célèbres , et qui veulent en tirer un sens moral . 
sont dignes d'être les interprètes des rêves d'un homme 
en délire.. 

« On nous a si fort accoutumés pendant notre enfance, 
dit le sage et ingénieux Fonteuelle, aux fables des Grecs , 
que, quand nous sommes en état de raisonner, nous ne 
les trouvons plus aussi étonnantes qu'elles le sont. Mais si 
l'on vient à se défaire des yeux de l'habitude , il ne se peut 
qu'on ne soit épouvanté de voir toute l'ancienne histoire 
d'un peuple, qui n'est qu'un amas de faussetés aussi 
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étranges que manifestes....... Que ne peuvent poin', 

ajoute cet ingénieux écrivain , les esprits follement amou- 
reux de l'antiquité! On va s'imaginer que sous ces fables 
sont cachés les secrets de la physique et de la morale. 
Eut-il été possible que les anciens eussent produit, de 
telles rêveries, sans y entendre quelque finesse? Le nom 
des anciens en impose toujours; mais assurément ceux qui 
ont fait les fables n'étaient pas gens à savoir de la morale 
ou de la physique, ni à trouver l'art de les déguiser souf 
des images empruntées. Ne cherchons donc autre chose 
dans les fables que l'histoire des erreurs de l'esprit 
humain. » C'est sous ce point de vue que nous les avons 
considérées. 

On l'a répété plusieurs fois , et on le répétera encore , 
il est impossible qu'un Dictionnaire historique soit parfait. 
Il est si aisé de mettre un chiffre pour un autre, et 
si difficile de donner une attention égale à tant de dates 
et de noms multipliés, que, quoique nous ayons pro- 
fité des fautes de nos prédécesseurs, il se peut très- 
bien qu'il nous en soit échappé beaucoup. On corrige 
depuis cent aus le Morëri y et les sa van s qui l'examinent 
avec des yeux sévères y trouvent chaque jour des fautes 
nouvelles. Si l'on nous fait l'honneur de nous critiquer, 
nous n'aurons d'autre réponse à faire que de nous corriger, 
et de conserver pour .ceux qui nous auront mis sur la voie, 
la reconnaissance qu'on doit à un bienfaiteur et à un 
guide. Il n'appartient qu'à l'orgueil et à l'ingratitude d'in- 
sulter un homme qui veut bien nous donner la main, 
quand noua sommes tombés. Nous osons seulement prier 
nos lecteurs de ne pas juger de tout l'ouvrage d'après une 
fausse date , qui peut être réformée dans Yerratp. Ce qu'on 
doit le plus considérer , c'est si nous avons gardé Fi m par» 
tialité qui doit faire le caractère de tout homme sensé et 
surtout d'un historien ; si nous avons pris parti pour ou 
contre^ si uo.us avons mis quelque fiel data l'examen de 
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•ovrages des bons auteurs. Nous prions d'examiner les 
grands articles plutôt que ceux de quelques écrivains de 
peu d'importance, dont personne ne s'embarrasse, sur 
lesquels on peut plaisanter impunément, et dont on ne 
parle que pour proposer des exemples à éviter. 

Malgré notre attention et nos recherches, nous ne nous 
flattons pas d'avoir connu tous les hommes illustres qni 
ont paru depuis que le monde existe. Combien de grands 
hommes dont le nom a resté dans l'oubli, soit parce, qu'ils 
sont nés dans des tems barbares, soit parce qu'ils ont 
manqué d'historiens, quoique nés dans des temps plus 
heureux? <t Combien de belles actions particulières , dit 
Montaigne, s'ensevelissent dans la foule d'une bataille; 
De tant de milliasses de vaillans hommes qui sont morts 
depuis i5oo ans en France les armes à la main , il n'y en a 
pas cent qui soient venus à notre connaissance. La mé- 
moire, non des chefs seulement, mais des batailles et des 
victoires , est ensevelie. Les fortunes de plus de la moitié 
du monde , à faute de registre , ne bougent de leur place* 
et s'évanouissent sans durée... Pensons-nous qu'à chaque 
arquebusade , et à chaque hasard que nous courons, il y 
ait soudain un greffier qui l'enrôle? Et cent greffiers, 
outre cela , le pourraient écrire, desquels les commen- 
taires ne dureront que trois jours, et ne viendront à la vue 
de personne. » 

Plût à dieu que cette remarque d'un philosophe célèbre 
pût guérir les hommes de ces vains désirs de l'immortalité 
qui les tourmentent, et surtout de cette folie trop corn-, 
mnne de chercher la récompense de la vertu dans la 
fumée de la gloire! C'est par cette réflexion que nous 
finirons cet avant-propos : elle ne paraîtra pas déplacée 
aux sages , pour qui l'histoire n'est autre chose qve la 
morale mise en récit; et si elle parait l'être aux lecteurs 
qui n'y cherchent qu'un amusement, ils pourront là 
placer parmi tant d'autres pensées vraies et inutiles. 



QUELQUES PREUVES AUTHENTIQUES 

De Contrefaçon et de Plagiat, (i) 



Dictionnaire universel. 

f AaRON (Isaac) 

Lorsqu'Andronic Comnène eut 
usurpé le trône impérial , ce scé- 
lérat lui conseilla de né pas se 
contenter d'arracher les yeux de 
ses ennemis, mais de leur couper 
encore la langue , qui pouvoit lui 
nuire davantage. 

f ABAILARD ou Abslaud 

(Pierre) Il joignoit 

aux talens de l'homme de lettres 
les agrémens de l'homme aima- 
ble. S'il fut admiré des hommes , 
il ne plut pas moins aux fem- 
mes • Fulbert voulut 

les séparer, mais il n'étoit plus 
temps. Hélqïse portoit dans son 
sein le fruit de ses faiblesses. 
Abailard l'enleva et la conduisit en 
Bretagne , ou elle accoucha d'un 
fils qu'on nomma Astrolabe. • . 
Héloïse , à qui la prétendue gloire 
d' Abailard étoit plus précieuse 
que la sienne propre, nia leur 
union avec serment. 



f ABEILLE (Gaspard). . . . . 
Un visage fort laid et plein de 
rides, qu'il arrangeoit comme il 
vouloit, lui tenoit lieu de difFé- 
rens masques. Quand il lisoit un 
conte ou une comédie , il se ser- 
vait fort plaisamment de cette 
physionomie mobile , pour faire 
distinguer les . personnages de la 
pièce qu'il récitoit. 



f ABELLY (Louis). 



Biographie universelle* 

AaRON (Isaac) 

Lorsque Andronic Comnène eut 
usurpé le trône , Aaron lui con- 
seilla de ne pas se contenter d'ar- 
racher les veux à ses ennemi» , 
mais encore de leur couper la 
langue qui pouvoit lui nuire da- 
vantage. (Mabguerit.) 

ABAILARD ou Ab^larb 

(Pierre) 

11 étoit le, seul . • . qui joignit 
la science du philosophe et les 
talens de l'homme de lettres aux 
agrémens de l'homme du monde. 
Il fut aimé des femmes , autant 
qu'il étoit admiré des hommes. . . 
11 n'étoit plus temps; Héloïse 
portoit dans son sein le fruit de 
sa faiblesse. Abailard l'enleva, la 
conduisit en Bretagne , ou elle 
accoucha d'un fils que son père 
nomma Astrolabe. . . Mais Hé- 
loïse , à qui la prétendue gloire 
d' Abailard étoit plus chère que 
son honneur, nia le mariage avec, 
serment. (G allais.) 

ABEILLE (Gaspard). . . . . . 

Un visage fort laid et plein de 
rides , qu'il arrangeoit comme il 
vouloit , lui tenoit lieu de diffé- 
rens masques. Quand il lisoit une 
comédie ou un conte, il se ser- 
voit fort plaisamment de cette 
physionomie mobile pour faire 
distinguer les différens interlocu- 
teurs. (Beucuot.) 



ABELLY (Louis), 



(i) Je remarquerai que, pour mettre quelque différence entre leur 
ouvrage et le mien, les frères Miehaud ont suivi l'otthographe de Vol- 
taire en mettant les a au lieu des o , que nous avons suivi pour nous 
conformer à l'orthographe du dictionnaire de l'Académie. — Dans 
notre édition , nous avons distingué les articles nouveaux par un asté- 
risque *, et «eux recomposés par une croix f* § w 
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\ Dictionnaire universel. 



ï-e style d'Abelly est dur en la- 
tin , lâche et plat en français. C'é- 
toit d'ailleurs un homme rempli 
de toutes Jes vertus sacerdotales 
et pastorales. 

f ABLAVÏUS ou Ablabius. • . . 
Ablavius se retira dans une mai- 
son de plaisance en Bithynie , où 
il vivoit en philosophe. Cons- 
tance redoutant le pouvoir que 
lui avoit donné son ancien crédit! 
lui envoya des officiers de l'armée, 




empire 

doit où étoit la pourpre qn'on lui 
envoyoit, d'autres officiers en- 
trèrent et le tuèrent. 



Biographie universelle* 



f III. ACACE , évéque d'A- 
midesur le Tygre, dans le i5". 
siècle, accomplit k la lettre le 
précepte de saint Paul. « Si vo- 
tre ennemi a faim , donnez-lui à 
manger, s'il a soif, donnez-lui 
à boire. » 11 vendit les vases 
sacrés pour racheter sept mille 
esclaves perses , mourant de faim 
et de misère. 11 les renvoya a leur 
roi , qui touehé de cette généro- 
sité voulut voir le saint évéque. 
Leur entrevue produisit la paix 
entre ce roi et Théodose-le-jeune. 

* ACADÉMUS ou Ecad^mds. . . 
C'céron avoit donné le nom d'A- 
cadémie à une de ses maison de 
cttnpagne, située près de Ponz- 
zoles, sur le bord du lac d'A- 
verne. On y voyoit des portiques 
et des jardins plantés d'arbres , 
à l'imitation de l'académie d'A- 
thènes. 

t ACH1LLWI (Alexandre),... 



Le style d'Abelly est dur en 1*-* 
tin , lâche et plat en français.' C'é» 
toit d'ailleurs un homme rempli 
de toutes les vertus de son état» 

(Beuchot.) 

ABLAVIUS ou Ablabius. . . » 
Ablavius se retira dans une mai- 
son de plaisance qu'il avoit en 
Bit hy nie ; mais quoiqu'il se fut 
ainsi résigné de lui-même à ui.e 
sorte d'exil , il ne put jouir du 
repos qu'il avoit espéré. Cons- 
tance , qui redoutoit toujours son 
crédit , lui envoya quelques offi- 
ciers avec des lettres par les- 
quelles il sembloit l'associer à 
1 Bmpire; mais lorsqu'Ablavius 
demandoit où étoit la pourpre 
dont il a 11 oit être revêtu , d'autres 
ofticiers survinrent et le tuèrent. 

( Urdeut. ) 

A CACE évéque d'Ami de, sur le 
Tygre, vers l'an 4**o > vendit Jes 
vases d'or et d'argent de son 
église pour racheter sept mille 
esclaves persans. Il subvint à 
leurs nombreux besoins , et les 
renvoya à leur roi. Ce prince tou* 
ché de cette générosité , demanda 
une entrevue au respectable évé- 
que ; et ce fut principalement k 
leurs entretiens qu'on attribua la 
paix qui eut lieu entre le- monar* 
que persan et l'empereur Théo- 
ûose-le-jeune. (Anonyme. ) 

ACADÉMUS , ou plutôt Héca- 

BÉ*MUS 

Cicéron donna le nom d'Acadé- 
mie à sa maison de campagne , 
située près du lac d'Averne , dans 
le lieu appelé aujourd'hui Pouz- 
zele , où l'on voyoit des portiques 
et des jardins , k l'imitation de 
l'académie d'Athènes* (Clavier.) 



ACHIUJNI C Alexandre }, 
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Dictionnaire itnwerseh 



On lui attribue In découverte du 
marteau et de 17 n cl urne; de deux 

ossemens de l'organe de Fouie 

Dans lesdisputesPomponaceavoit 
toujours le dessus , parcequ'il sa- 
voit mêler à ses argumens des 
plaisanteries qui divertissoient les 
spectateurs. 



Biographie universelle. 



tACHÎLLINI (Claude). . . . 
Les papes et les cardinaux lui 
donnèrent de grandes espérances 
de fortune , qui ne se réalisèrent 
point. 

tACONCIO( Jacques). . . . 
Le but de Fauteur éloit de ré- 
duire à un très-petit nombre les 
dogmes nécessaires de la religion 
chrétienne , ef d'établir une tolé- 
rance réciproque entre toutes les 
sectes qui divisent le christia- 
BÎsme. 

t I. ADAM 

Le nom d'adamites a été donné k 

{>lu sieurs hérétiques , qui dans 
eurs assemblées , se mettoient 
nus, ccmme Adam et Eve Fétoient 
dans l'état d'innocence* La raison 
de cette étrange singularité étoit 

2ue , depuis la mort de Jésus- 
ihrist , les hommes dévoient être 
rétablis dans l'état d'innocence. 
Us s'assembloient nus dans le 
temple , et s'y livroient, dit-on , a 
la débauche. Cette secte fut re- 
nouvellée k Anvers dans le i3* 
siècle, par an nommé Taurméde, 
qui , suivi de 3,ooo soldats, enle- 
voit les filles et les femmes , et 
donnoit des noms spirituels à ses 
infamies. Un Flamand , nommé 
Picard, l'apporta en Bohême dans 
le i5* siècle. Elle passa de là en 
Pologne , ou l'on prétend qu'elle 
subsiste encore. 



Pomponace obtenait toujours Fa- 
vantage en mêlant à ses argumens 
de plaisanteteries qui amusoient 

les spectateurs Il avait étudié 

avec soin l'anatomie et y fit des 
découvertes. On lui doit celle du 
marteau et de l'enclume , deux 
osselets de l'organe ae Fouie. 

( Ginguene ). 

ACHILLTNI (Claude) 

Des papes , entre autres Grégoire 
XV et plusieurs cardinaux lui fi- 
rent de brillantes promesses de 
fortune qui ne se réalisèrent ja- 
mais. (Ginguené*). 

ACO>NCÏO (Jacques). 
L'objet de ce livre est de réduire 
k un très-petit nombre les dog- 
mes essentiels du christianisme , 
et d'inspirer une tolérance géné- 
rale pour ceux qui ne sont pas 
compris dans cette classe. 

(Tabaraud). 



ADAM. . . ._ . 

Adam a donné lieu à une socle 
d'hérétiques, nommée adamites , 
qui , dans leurs temples parois- 
soient tous nus , sous prétexte 
que la mort de J. C. àvoit rétabli 
les hommes dans l'état d'inno- 
cence où Dieu avoit crée Adam 
et Eve. Cette secte renouvelîée k 
Anvers , dans le i3° siècle par un 
nommé Taurméde , qui , suivi de 
3ooo brigands , enlevoient les fil- 
les et les femmes , fut portée en 
Bohême , au i5" siècle , par un 
flamand, nommé Picard , et passa- 
de là en Pologue , où l'on croit 
qu'elle subsiste encore. 

(Tabaaaud). 
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ADAM , dit VEcossais , parce- 
qu'il étoit originaire de ce pays , 
ou le Prémontré , parceqn il s'é- 
toit fait religieux de cet ordre en 
n58. Saint Nortbert , instituteur 
des prémontrés, l'envoya en écosse 
pour j enseigner l'Ecriture- sainte 
et la tradition. Il fut depuis tiré 
de cet emploi pour être fait évê- 
que de Withern, et mourut en 
n8o. 



* ADELAÏDE de FiUNce (Ma- 
dame). . . . r 

Il fallut des ordres précis du roi 
et de l'assemblée nationale, pour 
qu'on leur permit de continuer 
leur route. 

t ADER (Guillaume) 

Vigneui-Marville dit qu'on pré- 
tend qu'Ader n'avoit composé ce 
livre que pour en faire oublier un 
antre , où il avoit témérairement 
soutenu le contraire. 

V. ADOLPHE , duc de Sle- 

wigh 

Il avoit montré dès son enfance 
une sagesse prématurée , et un 
mépris profond pour le luxe. 



IV. ADRIEN ( JElius Adria* 

nus 11 remit tout ce qui 

étoit dû au fisc depuis 16 ans. Il 
en brûla publiquement les comp- 
tes , afin que personne ne pût ê Ire 
inquiété à ce sujet. 

*t. JELIANOS MACCIUS , mé- 
decin loué par Gallien . Il employa 
le {premier , dans un temps de 
peste , la thériaque comme re- 
m^da et préservatif. 
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ADAM /dit VEcessais , parce-' 
que sa famille éroit originaire de 
1 Ecosse , ou le Pvémontré 9 par- 
cequ'il étoit religieihc de cet ordre, 
vivoit dans le ia« siècle. Saint 
Nortbert, instituteur des Prémon- 
trés , l'envoya en Ecosse ensei- 
gner l'Ecriture-sainte et professer 
la théologie. Il fut depuis tiré de 
cet emploi ponr être fait évêque 
de Witnera , et mourut en ri 80. 

(Gallâis ). 

ADELAÏDE ( Madame ). . . . 
Il fallut des ordres précis du roi 
et de l'assemblée nationale, pour' 
qu'on leur permit de continuer 
leur route. ( Dubbbnt ) » 



ADER ( Guillaume ) 

Vigneui-Marville dit qu'Ader n'a- 
voit composé ce livre que pour 
en faire oublier un autre, où il 
avoit d'abord soutenu le contraire* 
( Chaussier et Adelon ). 

ADOLPHE VIE , duc de Sles- 

wigh • 

Elevé a la cour de l'empereur Si- 
gismond , il montra une sagesse 
prématurée , et un grand mépris 
pour le luxe. ( BeàuchàKp ) . 



v 



••• 



ADRIEN (P. JElius Adrianus) 
Il fit remise de tout ce qui étoitdû 
au fisc depuis 16 ans , et en brûla 
publiquement tous les comptes , 
afin que personne ne pût être in- 
quiété a ce sujet* (Dubdent). 

JELtANUS MACCIUS, méde- 
cin du a*, siècle , sous l'empire 
d'Adrien , employa le premier et 
avec succès , dans un temps de 
peste , la thériaque comme re- 

! mède et préservatif. 

I Cbaussiex et Abeloh. 
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* AFFRT (le coroted') . . . . 
se trouva placé , à l'époque de la 
révolution , à Ja lêto d'un des deux 
régi me as chargés de la garde du 
roi. Plus habile que le colonel des 
gardes -françaises , il parvint à 
conserver son corps , et à rendre 
de grands services à' Louis XVI 
dans les journées des 5 et 6 

octobre 1789 

Lors du départ du roi pour, Va- 
renne , il s'offrit à servir l'assem- 
blée nationale . . Depuis lors ... 
il ne prit que fort peu de part aux 
évènemens qui renversèrent la 
monarchie j il fut néanmoins ar- 
rêté au 10 août , et conduit dans 
les prisons de l'Abbaye , où il se 
trou voit à l'époque des massacres 
de septembre. Il fut sauvé dans 
ces terribles exécutions ..... 
publié ou méprisé par Robes- 
pierre , ce vieillard est mort dans 
son lit en iy()5 , inconsolable de 
la mort de son fils , tué aux Tui- 
leries au 10 août 1792. 
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* AGASIAS 

Il est bien reconnu aujourd'hui 
que cette figure si noble d'un 
jeune combattant n'est pas celle 
«l'un gladiateur. Il est probable 
qu'elle faisoit partie d'un grou- 
pe , etc. ..... 

f. AGATOCLES 

Il ordonna l'abolition des dettes ,. 
et le partage égal des terres entre 
Les riches et les pauvres. 



f AGïLTTEPHE. . . . . 
On voyoit dans le cabinet des 
médailles de la bibliothèque im- 
périale la* couronne d'or d'Agi - 



AFFRY ( Louis-Auguste-Au- 
gustin d' ) . . . 

nommé colonel des gardes-suisses 
en 17S0 , et placé , à l'époque de 
la révolution française , à la tête 
tles régira eus chargés de la garde 
de Louis XVI , il servit ce prince 
avec zèle dans les journées des 5 
et 6 octobre 1789 , et parvint a 
conserver la discipline psfrmi ses 
soldats mais presq n'a- 
bandonné ensuite , et affaibli par 
l'âge , il s'offrit le premier à ser^ 
vtr l'assemblée nationale , lors du 
départ du roi pour Varennes. De- 
puis 1792 , il ne pHt plus aucune 
part aux événement» politiques. 
Arrêté néanmoins le io août , et 
conduit dans les prisons de la 
capitale, il échappa aux malheurs 
de septembre , et ayant été remis 
en liberté peu de temps après , il 
se retira à son château de Saint- 
Barlbélemv, dans le canton de 
Vaud , où il mourut en 1703 , in- 
consolable de la perte d un de 
ses fils , qui avait été tué aux 
Tuileries » le jour où il avoit 
lui-même été arrêté* ( Ustïri. ) 

AGASIAS. .......... 

.11 est reconnu aujourd'hui que 
cette statue n'est point celle d'an 
gladiateur ; elle paroît avoir ap- 
partenue à un groupe , etc. . . . 

( La s ALLE. ) 



AGATHOCLES 



Agatocles signala sa puissance 
en ordonnant l'abolition de toutes 
les dettes , et le partage égal des 
terres entre les riches et les pau- 
vres. ( Beauchamp. ) 

AGILULPHE. . . . ; . 
La couronne d'or d'AgiluIphé 
avoit la forme d'un cerclé orné de 
, figures de saints ; ou la vo voit 

- ' 6 * 



V 
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lulphe , ayant la forme d'un 
cercle avec des figures de saints. 
Cet objet d'antiquité fut volé en 
1804 , et fondu par les voleurs. 

t ALAND ( sir John Fobtes- 
cuê ) , juge anelois , né. en 1670 , 
de l'ancienne famille de Fortes- 
eue, en Dévonshire. Il prit le 
nom d'Aland par égard pour sa 
femme, fille aînée de Henri Aland, 
de Waterford en Irlande. Il fut 
élevé à Oxford , d'où il vint à 
Inner-Temple , et parut au bar- 
reau en 1090. En 17149 il fut 
nommé solliciteur-général par le 

J)rince de Galles , et ensuite par 
e roi : en 1717 , créé baron 
de 1'écbiquier , et Tannée sui- 
vante, l'un des juges de la cour du 
banc du roi. A l'avènement de 
Georges II , il perdit cette place , 
on ignore pour quelle raison. En 
1728, il fut fait juge des plaids 
communs , place qu'il résigna en 
1746 y et alors il fut créé pair 
d Irlande. C'étoit un très-habile 
légiste et un juge impartial. U 
publia en 1714 le traité de son 
aïeul sir Jonn Fortescue sur la 
Monarchie absolue et la Monar- 
chie tempérée. Depuis sa mort , 
on a imprimé ses Rapports, qui 
lie sont pas sans mérite* 



Biographie universelle. 



dans le cabinet des médailles de 
la bibliothèque impériale. Elle a 
été volée en 1804 ,«et fondue par 
les voleurs. ( Sismondb Sismondi ). 

ALAND ( sir John Fortiscub ) % 
juge anglais , né en 1670 , de 
l'ancienne famille de Fortescue , 
dans le Dévonshire, prit le nom, 
d'Aland pour plaire à son épouse, 
fille aînée Je Henri Aland, 
écuyer de Waterford en Irlande; 
il fit ses études a Oxford , vint a 
Inner-Temple , et parut au bar- 
reau en 1690. Il devint successi- 
vement solliciteur - général du 
prince de Galles , et ensuite sol- 
liciteur du roi. En 171 7 , il fut 
créé baron de l'échiquier , et l'an- 
née suivante juge de la cour du 
banc du roi. Destitué de ce poste 
à l'avènement de Georges II , il 
fut nommé ensuite juge des plai- 
doyers communs, place qu'il rem- 
plit jusqu'en 1746 , époque a la- 
Ïuelle il donna sa démission. 
|réé alors pair d'Irlande , avec le 
titre de baron de Fortescue de 
Credan , il mourut bientôt après. 
Aland étoit habile jurisconsulte , 
juge intègre, et profondément 
instruit dans la littérature saxone. 
En 1714 > il a publié in-8».im 
traité de l'un de ses ancêtres , 
Jean de Fortescue , intitulé : Dif- 
férence entr+une Monrchie ab- 
solue (i). (Barbier jeune^ 



(1) Dans cet article , la Biographie universelle , pour prouver au 
public qu'elle n'employait pas toujours les mêmes mots que le Die- 
tiotumrc universel , « mis plaidoyers communs a* lie» de plaids 
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t ALBÉRONI ( Jules ). . . . 
Ce prélat, inquiet et intrigant, 
mourut à Rome le 26 juin 1762, 
âgé de 88 ans , avec la réputation 
d'un grand politique et d'un mi- 
nistre aussi entreprenant et aus£i 
ambitieux que Richelieu , aussi 
souple et aussi adroit que Maza- 
rin •, mais plus inconsidéré , plus 
chimérique que l'un et l'autre. 

f ALBERT , ou Albebtet. . . . 
C'est d'après les rêveries de Nos- 
tradamus qu'on a rapporté qu'a- 
vant de mourir, Albertet pria son 
«mi Peyre Va liera 3 de remettre 
ses chansons à la dame de ses 
pensées ; que cet infidèle ami les 
vendit a un autre troubadour , 
nommé Fabre d'Uzès , qui les 
publia sous son nom. Le même 
nistorien ajoute que ce plagiat 
avant été découvert , le plagiaire 
fut fouetté. 

f I. ALBÏZI , ou de Albizis 

La troisième édition se fit encore 
a Milan, en i5i3, in-folio, en 
caractères gothiques , avec une 
nouvelle préface de Jean Mapelli, 
cordelier. Ces trois éditions sont 
rares, et on n'en trouve guères 
d'exemplaires qui ne soient mu- 
tilés. Jérémie Bucchi , autre cor- 
delier, en donna une nouvelle 
édition à Bologne en i5go ; il fit 
bien des retranchemens,et ajouta 
un abrégé historique des hommes 
illustres de l'ordre de Saint-Fran- 
çois. Cette édition n'ayant pas 
été vendue , on la reproduisit en 
1620 , et pour la masquer , on 
changea les deux premiers feuil- 
lets. On y trouve l'approbation 
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ALBÉRONI ( Jules )...-. 
Il mourut le 26 juin ij5i 9 h 87 
ans, avec la réputation d'un mi- 
nistre plus intrigant que politi- 
que , aussi ambitieux que Riche- 
lieu 1 aussi souple que Mazarin j 
mais plus imprévoyant et moins 
profond que l'un et l'autre. 

( Beaucuamp* ) 



ALBERT , ou AmantEr 

On a prétendu que ce poète , en 
mourant , avoit chargé un de ses 
amis de remettre ses chansons à 
la dame de ses pensées , et que 
Cet infidèle dépositaire les ayant 
vendues a un troubadour, nommé 
Fabre d'Uzès , celui-ci les publia 
Sous son nom , et fut condamné 
au fouet pour ce plagiat. 

( Beàuchamp. } 



ALBIZI (Barthélémy) 

La troisième édition , aussi de 
Milan, i5i3, avec une nouvelle 
préface de Jean Mapelli , fran- 
ciscain. Ces trois éditions sont 
très- rares , et Ton n'en trouve 
guères d'exemplaires qui n'aient 
été mutilés. Jérémie Bucchi , 
autre franciscain , en donna une 
nouvelle édition a Bologne , en 
i5go ; mais il y retranche beau- 
coup de choses , et ajouta à la, 
fin un Abrégé des hommes itlus* 
très de Vordre de Saint François, 
Cette édition imparfaite ne s'é- 
tant pas vendue, on la repro- 
duisit en 16*20 , en prenant soin 
de changer les deux premières 
feuilles pour la déguiser. Ou 



communs ,>qui sont les mots techniques; elle a employé un ternit 
impropre : que signifie plaidoyers communs, en bon français, sinon, 
un discours ordinaire et même trivial? Au lieu que le mot de plaida 
communs signifie des audiences ou l'on porte toute* sortes du causes 3 
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du chapitre des Franciscains , da- 
tée du 2 août 1399. Ce même 
livre fut réimprimé à Cologne , 
en i632 , in-8*, sous le titre de : 
Jntiquitates Franciscanœ , sive 
Spéculum vitce K beati francisci et 

soeiorum , etc. 



t I. ALBUQUERQUE (}A1- 
fonse , duc d' ).......,. . 

Son premier exploit lut la con- 
quête de Goa , place importante 
ui devint le centre d'une partie 



2 



u commerce des Portugais. 



Tranquille après tant de succès 
dans' le centre de ses conquêtes , 
Albuquerque réprima la licence 
des Portugais , rétablit Tordre 
dans toutes les colonies -, affermit 
la discipline militaire , et parut 
toujours actif, prévoyant , sage 
juste , désintéressé , humain. . . 
Les Indiens , long-temps après sa 
mort , alloient à son tombeau 
pour lui demander justice des 
vexations de ses successeurs. 



ALEXANDRE ( Nicolas) , bé- 
jiédictiu de la con^r galion de 
Sainl-Maur, né à Pans, et mort 
. dans un âge avancé à Saint- Denis, 
est connu par deux om rages uti- 
les : 1. La Médecine et la Chirur- 
gie des pauvres y Paris, in- 12, 
1758. Ce livre renierme des re- 
mèdes choisis ; peu coûteux et fa- 
ciles à préparer , pour les mala- 
dies internes et externe:»..... 

t U. ALU'GRI ( Jéirtme), cé- 
lèbre chimiste dé Véronje au mi 
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y trouve l'approbation du cha- 
pitre générai de l'ordre , datée 
du 2 août iSgçj. Ce même livre 
fut réimprimé en 1 63a, mais avec 
des changemens considérables , 
à Cologne > m -8°, sous ce titre : 
Antiquitates Françiscanœ , sive 
spéculum vitœ beati franciçci et 
sociorum,, ( GiNGUEiré. ) 

ALBUQUERQUE ( Al- 
phonse d') ( . 

Son premier exploit fut la con- 
quête de Goa , place très-impor- 
tante sur la côte du Malabar , 
dont il fit le centre de la puissance 
et du commerce des Portugais; 

dans l'Orient 

Alors , tranquille au centre des 
colonies portugaises , Albuquer- 
que réprima la licence des trou- 
pes , établit Tordre dans les 
comptoirs , affermit la disci- 
pline militaire , et se montra tout 
a-la-fois actif, prévoyant, sage 
humain , juste et désintéressé. . • 
L'idée de ses vertus avoit fait une 
impression si profonde sur les 
Indiens , mie , iong-temps après 
ss mort , ns alloient a son tom- 
beau pour lui demander justice" 
des vexations de ses successeurs. 

(Esmïnabd). 

ALEXANDRE ( Nicolas ) , hé» 
nédictîn de la congrégation de 
Saint-Maur , né a Paris en i654 > 
Ct mort à Saint- Denis en 1728 , 
est connu par deux ouvrages , 1. 
La Médecine et la Chirurgie def 
pauvres; Paris , in- 12 , 1758. Il 
renferme des remèdes choisis , 
peu coûteux et faciles à préparer, 
pour les maladies internes et ex- 
ternes.... ( Châussier et Adelqn. ) 

ALLFjGRI ( Jérôme ) célèbre 
chimiste de Vérone au milieu du 



lieu du 16* Siècle , y présida jLong- J iô' siècle , y présida long-temps 
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temps l'académie des alétophiles, 
c'est-à-dire des amis de la vérité , 
société consacrée à découvrir les 
erreurs populaires qui pouvoient 
se glisser dans la pratique de la 
médecine. 

ALOARA * veuve de Pandùlf , 
surnommé Tête de Fer > prince 
de Gapoue et de Bénévent, gou- 
verna ses étals avec habilité. En 
080 , Baronîus l'accusa d'avoir 
fait périr un comte , neveu de 
Pandulf , dans la crainte que ce 
dernier n'usurpât sur son tils le 
souverain pouvoir ; meurtre que 
saint Nil lui reprocha * en lui 
prédisant que sa postérité ne ré- 

Fneroit plus à Gapoue ; Ce que 
événement justifia. Aloara mou- 
rut au mois de décembre 99*2. 

t ALVIANO (Barthélemi). . . 
À 11 milieu du .tumulte des armes , 
i\ cultivoit la littérature et la poé- 
sie : il fonda même une académie 
à Pordonone dans leFrioul , d'où 
sortirent plusieurs poètes célè- 
bres. 



f F. ÀM BOTSE ( George d* ). . . 
La France perdit le cardinal 
d'Amboise en i5io: il mourut le 
25 mai , a Lyon , dans le couvent 
des Pères Gélestins , âgé de 5o 
ans. On dit qu'il répétait souvent 
au frère infirmier qui le sçrvoit 
dans sa maladie : a Frère Jean , 
que n'ai-je été toute ma vie frère 
Jeani » Après sa mort ,son corps 
fut transporté dans l'église cathé- 
drale de nouen , où on lui éleva un 
beaiuuausolée que Ton voit encore. 

t VIL AMBOISE ( Michel d; ) , 
fils naturel de Charles d'Amboise, 
amiral de France , et lieutenant- 
général du roi en Lombardie , sei- 
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l'académie des alétophiles consa- 
crée a découvrir les erreurs po- 
pulaires qui ponvoient se glisser 
clans la pratique de la médecine. 
( Chaussieb et Adklon . ) 



ALOARA, veuve de Pandulf, 
snrnommé Tête de Fer, prince d# 
Gapoue et de Bénévent,- gouvernât 
ses états avec habilité. Saint Nil , 
dit Barônius , lui prédit qu'en pu- 
nition du meurtre d'un neveu de 
son mari , qu'elle avoit fait tuer 
de peur qu'il ne dépouillât soir 
fils , sa postérité ne 1 égneroit plus 
a Gapoue : prophétie que justifia 
l'événement. Aloara mourut en 
décembre 99? . ( Anonime\ ) 



ALVIANO ( Barthélemi ) . . . 
Au milieu des camps, Alviano 
cultivoit la littérature et la poésie. 
Il fonda- une académie dans une' 
bourgade qui lui appartenoit , à 
Ponlenone daus le Frioul. Il en 
est sorti plusieurs hommes célè- 
bres. (SlSMONDE SlSMONDi.) 

AMBOISE ( George d' ). . . . 
Il mourut a Lyon le 25 mai i5io , 
dans le couvent des Géleslins , à 
l'âge de 5o ans. Son corps fnt 
transporté à Rouen , où l'on voit 
encore le mausolée qui lui' fut 
élevé dans la cathédrale. On dit 
qu'il répétoit souvent au frère in- 
firmier qui Je servoit dans sa ma* 
ladie : « Frère Jean , que n'ai-je 
été toute ma vie frère Jean ! » 

( Anonime* s 



AMBOISE (Michel d'),éeuyer, 
qui prenoit en tête de ses ouvra- 
ges le titre de seigneur de Chevil- 
loti > était fils naturel dé Chau- 
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gneur de Chevillon, autrement dit 
l'Esclave Fortuné. 11 naquit a 
tapies dans les premières années 
du i6* siècle. 



f AMBROGI ( Antoine- 
Marie ) 

Remplit avec éclat , pendant 3o 
ans , la chaire d'éloquence au col- 
lège Romain La plupart des lit- 
térateurs qui honorent en ce mo- 
ment l'Italie , lui doivent leur 
goût pour l'étude et le développe- 
ment de leurs talens Il a pu- 
blié : Musoeum Kircfieraivum , 
9 vol. in- fol. La garde de ce dépôt 

frécieux fut long-temps confié* 
Ambrogi , qui engngea le sa- 
vant cardinal de Zelada à l'enri- 
chir de ses dons. Il a laissé en 
manuscrit un Poème latin en plu- 
sieurs chants sur la culture des 
citronniers. 

f III.. AMOUR ( Louis Gorih 

de Saint- ) Un arrêt du 

conseil d'état de Tau 1684, donné 
sur les mémoires de plusieurs 
prélats et docteurs , qui y avoient 
trouvé les cinq propositions de 
Jansénius, le condamna a être 
brûlé par la main du bourreau, 

AMY(N), avocat au parle- 
ment d'Aix , mort en 1760 , est 
connu par quelques ouvrages de 
physique , I. Observations , etc. 
Ces ouvrages décèlent un homme 
ami de l'humanité , qui emploie 
ses lumières à découvrir ce qui 
peut être utile ou nuisible a ses 
semblables, 

t ANCILLON ( Charles ) . . . 
Après la révocation de l'édit de 
gantes , les réformés de Metz le 
députèrent a la cour pour de- 
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mont d'Amboise , amiral d* 
France , et lieutenant-général dn 
roi en Lombarche. Il naquit à Na- 

§les dans les premières années 
u 16* siècle. ( Anonime. ) 

AMBROGI (Antoine- Marie).... 
Il remplit pendant 3o ans , avec 
distinction , la chaire d'éloquence 
et de poésie dans l'université de 
Rome alors florissante. La plupart 
des jeunes gens qui se firent de- 
puis un nom dans les lettres lui 

durent leur instruction On a 

de lui : Musœum Kircherianwn ; 
Rome , 1 765 , 2 vol. infol. , conte* 
nant la description et l'explication 
de ce musée , confié pendant plu- 
sieurs années à ses soins > et que 
le cardinal Zelada a encore enri- 
chi depuis. Ambrogi a laissé de 
plus un Poème latin inédit sur la 
culture des citronniers. 

( Ginguene*. ) 

AMOUR (Louis Gorin de 
Saint- )..... Un arrêt du con- 
seil d'état de 1684 , sollicité par 
le prrti opposé , et rendu sur les 
mémoires de plusieurs prélats et 
docteurs qui y avoient trouvé les 
cinq propositions de Jansénius , 
le condamna à être brûlé par la 
main du bourreau. ( Noël.) 

AMY (.,..), avocat au par- 
lement d'Aix , mort en 1760 , a 
publié quelques ouvrages de phy- 
sique qui décèlent un homme 
ami de 1 humanité , et qui emploie 
ses lumières à chercher ce qui 
peut être utile ou nuisible a ses 
semblables. I. Observations , etc. 

(Anonime.) 

ANCILLON ( Charles ) 

Il exerça eette profession avec 
tant de succès dans sa patrie , 
que les réformés de Metz le dé- 
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mander de n'être point compris 
dans la révocation. Tout ce qu'il 
put obtenir pour eux , ce fut un 
traitement plus doux. Il suivit son 
père à Berlin , et devint inspec- 
teur ou juge supérieur des tribu- 
naux de justice que les réfugiés 
français a voient en Prusse , his- 
toriographe et conseiller du rot , 
et surintendant de IVcole fran- 
chise. 



ANCKWITZ , nonce du pala- 
tinat de Cracovie, fut nommé 
ambassadeur de Pologne à la 
cour de Daoemarck. Il revint à 
Varsovie à la fin de 179a , et , 
Tannée suivante , il fît à Grodno 
l'ouverture de la diète , et signa , 
le a5 juillet 1793 , au nom du 
roi et de la république de Po- 
logne , le traité d'alliance avec la 
Russie. Lors de l'insurreation de 
Varsovie, le 18 avril 1794» il fut 
arrêté et mis en prison. On l'ac- 
cusa de vouloir asservir sa patrie 
à la Russie ; ses juges , après lui 
avoir fait lecture de quelques-unes 
de ses lettres surprises dans les 

Ïtapiers du général Ingelstrom , 
e condamnèrent a être pendu j 
il fut exécuté devant l'hôtel-de- 
ville de Varsovie ; et à la demaude 
du peuple , son corps fut privé de 
la sépulture de ses aïeux , pour 
être rejeté dans celle des mal- 
faiteurs. 

i I. ANDRADÀ (Diego de 

Payva a?)* * * * * ^ ous avons 
de lui la défense du concile de 
Trente 
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putèrenten cour pour représente» 
qu'ils ne dévoient point être com- 
pris dans la révocation de l'édit 
de Nantes. Tout ce qu'il put ob- 
tenir fut qu'on useroit à leur égard 
d'un traitement plus doux qu'à 
l'égard des autres. Peu satisfait 
des dispositions de la cour , il 
suivit son père a Berlin. L'élec- 
teur deBrandebourg le fit d'abord 
juge et directeur des réfugiés fran- 
çais de cette ville, puis inspecteur 
, des tribunaux de justice que cet 
mêmes réfugiés avoient en Prusse» 
enfin conseiller d'ambass ade, his- 
toriographe du roi , et surinten- 
dant de l'école française. 

(Tabàbàdd. ) 

ANKWICZ , nonce du pala- 
tinat de Cracovie , ambassadeur 
de Pologne à la cour de Dane- 
marck. De retour a Varsovie vers 
la fin de 1 792 , il fut l'année sui- 
vante , à Grodno , un des mem- 
bres les plus actifs de la diète , 
et signa, le 23 juillet 1793, au 
nom du roi et de la république 
de Pologne , a la suite du second 

Ïiartage , le traité d'alliance avec 
a Russie, Soupçonné d'avoir 
voulu asservir son pays a la cour 
de Pétersbourg , il fut arrêté lors 
de l'insurrection de Varsovie , le 
18 avril 1794 > jugé sur ses lettres 
trouvées parmi celles du général 
russe Ieelstrom , et pendu devant 
l'hôtel-de -ville de Varsovie ; à la 
demande du peuple , son corps 
fut jeté dans la sépulture des raaU 
faiteurs. ( Biiuciump. ) 



ÀNDRÀDÀ ( Diego Eajva d' ) 

Ses ouvrages sont , De- > 

fensio trid. fidei> etc. Le 6» t 
livre, qui traite de la concupi»- 
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et le sixième livre oui traite de la 
concupiscence et de la concep- 
tion immaculée de la sainte Vier- 
ge , est Je plus curieux par la di- 
versité des nombreux sentimeus 
que l'auteur y rapporte. 

III. ÀNDRADA ( Thomas d 9 ), 
nommé dans son ordre Thomas 
a\e Jésus , commença la réforme 
des auguslins déchausses. Le 
frère Thomas suivit le roi don 
Sébastien dans sa malheureuse 
expédition d'Afrique. Les infi- 
dèles l'enfermèrent dans une ca- 
verne, où il composa , en portu- 
gais les souffrances de Jésus , 
ouvrage plein d'onction, traduit 
en français en 2 vol. in-iQ. Sa 
soeur Yolande d'Andrada, corn- 
tesse de Lignarez , lui envoya de 
1 argent pour acheter sa liberté ; 
mais il aima mieux s'occuper dans 
les fers , à consoler les chrétiens 
qui souffroient avec lui. 



ANDROMAQUE, de c rè t e , 

me* e cm de l'empereur JNéron. . . 
Andromaque introduisit un usage 
Jncounu-avant lui , en prena nt1e 
titre dArchiater ou premier mé- 
decin des empereurs. 
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1 1. ANEAU (Barthélemi). . . . 
h-n i56 3 , une pierre fut jetée 
dune fenêtre de ce collège sur 
le prêtre qui portoit le saint sa-i 
ÇreWnt en procession le jour de 
la Fête-Dieu : les catholiques ir- 
rités de cette action , entrèrent 
sur-le-champ dans le collège , et 
».y«m trquvé Aaearr, q u >on re- 
gardou comme un o*Iri»isto se. 

Sèl e T m, "* leut et ,e mirw,t 



cence et de la conception imma- 
culée de là sainte Vierge , est lé 
plus curieux, à cause de Ul di- 
versité des nombreux sentîmens 
que l'auteur y rapporte .... ; 
Diego eut pour frère , Thomas 
d'Andrada , plus connu sous le 
nom de Thomas de Jésus , ré* 
formateur des au gustins déchaus- 
sés. Il suivit le roi Sébastien dans 
la malheureuse expédition d'A- 
frique. Il fut racheté, et eut lali-* 
berté de retourner dans son pays. 
Mais il préféra de rester dans les 
fers , pour soutenir et encourager 
ses compagnons d'infortuné , em- 
ployant a les soulager, les sommes 
d'argent que la comtesse de Ii- 
gnarez , sa sœur, et le roi d'Es- 
pagne , lui faisaient passer pour 
sou Usage. C'est dans cet état 
ju'il mourut en, 1 5 82 :.il est au- 
teur d'un livre plein d'onction i 
intitulé les Souffrances de Jésus ± 
composé dans .sa prison ; traduit 
en français , 2 vol. in- 12. 

(TabAhuid. ) 

ANDROMACHUS,premierm<P 
decin de Néron , naquit dans l'île 

de Crète Andromachus 

introduisit un usage inconnu 
avant lui , en prenant le titre* 
d'arphialer ou premier médecin 
des empereurs. 

( Chaussier et Adelon. )j 



ANEAU (Barthélemi) 

Le 21 juin i565 , jour de la Fête- 
I Dieu, une pierre avant été jetée 
d'une des fenêtres du collège sur 
le prêtre qui portoit le saint sa- 
crement à la procession , le peu** 
pie irrité monta en foule dans le 
collège , massacra Aneau j qu'on 
crut auteur de cet attentat , sur 
le soupçon qu'il. étoit protestant; 

( Anonime, ) 
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If. ANGENNES(Clau(!ed')..4, 
lié à Rambouillet en i538, de- 
vint conseiller-clerc au parlement 
de Paris, en i565. Envoyé trois 
ans après vers Cosme de Médicis, 
grand duc de Toscane , il lut ho- 
noré du titre de conseiller d'état , 
et nommé évêque de'Noyon en 

*^77 » P ins ^ u Mans en i588 , à 
la place de son frère Charles. 11 
y établit un séminaire , et y mou- 
rut le i5 mai 1601. On a de 
lui , etc. 

* ANISSON DUPEUftON 

En 1790, il publia une lettre sur 
l'impression des assignats , et fît 
inutilement plusieurs tentatives 
pour être chargé de leur confec- 
tion. En décembre de la même 
année, il exécuta le décret qui 
lui ordonuoit défaire l'inventaire 
des effets ezistans a l'imprimerie 
royale , et de le déposer aux ar- 
chives. Le 4 juillet 1792 , inculpé 
pour l'impression d'un arrêté in- 
constitutionel du département de 
la Somme , il produisit à l'as- 
semblée législative l'ordre qui lui 
en avoit été donné par le se- 
crétaire-général du ministre de 

l'intérieur Il employa 

tous ses efforts pour recouvrer sa 
liberté , et il essaya de faire dis- 
tribuer des sommes considérables 
à quelques membres des autorités 
de Ris et de Corbeil. Ce moyen 
accéléra sa perte; il fut traduit 
devant le tribunal révolutionnaire, 
et condamné a mort le. . . . 



f L ANNIBAL(Hannibal) 

On rapporte qu'Àmilcar , faisant 
un. sacrifice pour se rendre les 
Dieux favorables dans la guerre 
qu'il al k>it porter en Espagne, son 
fils Annibal , se jetant a son cou , 
le conjura de le mener avec lui à 



ANGENNES (Claude d'). . . * 
né à Rambouillet en i538 , con* 
seiller-clerc au parlement de Pa- 
ris en i565 ; envoyé * trois ans 
après , vers Cosme dé Médicis , 
grand-duc de Toscane , avec le 
titre de conseiller d'état ; évêque 
de Noyon en i5iy , puis du Mans 
en i588 , à la place de son frère 
Charles , y établit un séminaire , 
ety mourut le i5 mars 1601. On* 
a de lui, etc. (Nosl). 



ANISSON DUPERRON. . . . 

En 1790 , il publia une lettre sur 
l'impression des assignats, et fit 
inutilement plusieurs tentatives 
pour être chargé de leur confec- 
tion. En décembre de la même 
année, il exécuta le décret qui 
lui ordonnoit de faire l'inventaire 
des effets existants à l'imprimerie 
royale jet de le déposer aux ar- 
chives. Le i4 juillet 1792, in- 
culpé pour l'impression d'uu ar- 
rêté inconstitutionnel du départe- 
ment de la Somme , il produisit 
à l'assemblée législative l'ordre 
qui lui en avoit été donné par le 
crétaire- général du ministre de 
l'intérieur. ..... Il employa 

tous ses efforts pour recouvrer sa 
liberté , et il essaya de faire dis- 
tribuer des sommes considérables 
à quelques membres des autorités 
de Ris et de Corbeil. Ce moyen 
.accéléra sa perte; il fut traduit 
devantletribunalrévotutionuaire, 
et condamné à mort le . . « . 

(Anonyme). 

^ ANNIBAL , fils d' Amilcar 

n'avoit que neuf ans, lorsque 
voyant son père offrir un sacrifice 
pour se rendre les Dieux favora- 
ble*, dans la guerre qu'il alloit 
porter en Espagne , il se jeta a sûyl 
cou, et le conjura de le menéf 
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aieiKe ordonnance connue sous le 
irora de Ratio studiorunt , Roms , 
i5&>, in-8% qui fat supprimée 
par l'inquisition » et tu* d'aussi 
mauvais œil par les jésuites , qui 
rie vouloient pas être gênéi dans 
lettr* opinions» 

f N. AQUIN (Philippe) 

Le célèbre Lejay l'avoit charge de 
Fi répression et de la correction 
«les textes hébreux et chaldéens 
de sa Polyglotte. 

* ARANTIUS<W£ Arinzi (Jules- 
César) 9 célèbre anatoimste de 
Bologne , né dans cette ville vers 
Yîvn i55o »... Il entre dans le 
plus grand détail sur la structure 
de la matrice , du placenta et des 
membranes du fœtus. Il y a en- 
core deux éditions de ce traité , 
Venise, ib&j et iSp5, in-4° » aux- 
quelles on a joint M'a u très ou- 
trâmes du même auteur, 

* ARCHAGATUS , fils de Ly- 
frirû.is , éloit du Péloponèse. Il 
frit le premier médecin grec qui 
Tmt s'établir à Rome , Tan 534 de 
fà fondation de cette ville ,'219 ans 

, avant Père chrétienne. 11 paroi t 
cja T il s'occupa plus de là chirurgie 

3 ne de la médecine ; la méthode 
puce et simple dont il se servit 
dans les premiers temps de sa pra- 
tique pour traiter ses malades, lui 
mérita le surnom de guérisseur de 
plaies , vulnerarius ; mais s'étant 
mis ensuite a bruleret à couper, ce 
traitement parut si cruel , qu'on 
changea son premier nom en celui 
à&bourreau 9 etc{ae lesRomàîns pri- 
rent dès-lors une grande aversion 
pour la médecine et les médecins.. 

t L AREMBERGH ( Jean de 

ligue , comte d' ) , serait avec 
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nance connue sous le nom de Ai- 
tio studiorunt y Romae . i5À6 , 
in -8° ; ouvragé qui fut supprimé 
par J'inquisition , et vu d'aussi 
mauvais œil par les jésuites, qui 
ne vouloient pas être gênés dans 
leurs opinions. (anonime.) 

AQUIN ( Philippe d* ) i . . . 
On assure également que Lejajr 
l'avoit chargé de l'impression et 
de la correction des textes hé- 
breux et chaldéen de sa Poly- 
glotte (Jourdain.) 

ARANTIUS (Jules-César) , cé- 
lèbre anatomiste ^ né à Bologne 
vers l'an i55o .... Arantius , 
dans cet ouvrage , entre dans de 
grands détails sur la structure de 
F utérus , du placenta et des mem- 
branes du fœtus 1 . II y en a encore 
de ix éditions ,• Venise , 1587 et 
i5g ) , in~4°> auxquelles on a 
joint deux autres ouvrages dut 
même auteur* 

( Chàussier et Adelon. } 

ARCHAGxVTUS , premier mé- 
decin grec qui vint s'établir à 
Rome 1,'an 53q. de la fondation de 
cette ville , 219 ans avant Jésus* 
Christ. Il paroît qu'il s'occupa 
plus de chirurgie que de méde- 
cine , et ians le principe sa mé- 
thode étoit si <jouce , qu'elle lui 
fit appliquer ie nom de guérisseur 
de plaies , vufnerarius ; mais en- 
suite certains cas qui exigeoient 
l'emploi dut feu et de l'instrument 
tranchant , s'ét Hit rencoutrés , ou 
changea son premier nom en 
celui de bourre tu , et les Romains 
prirent en haine et la médecine 
et les médecins. 

( Chaussier et Adelon. ) 



ARE W BERGH (Jean de Ligne , 
comte d') servit' avec zèle Charles- 
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zèle Charles-Quint par ses négo- 
ciations et. par son épée. . . . 
Jean fut tué dans une bataille 
près de Groningue , le if\ mai 
i568. L'un de ses descend ans 

Sérit aussi de ses blessures reçues 
ans la bataille de Salankemen , 
livrée aux Turcs le i5 août J691. 

*ARGILLA OltAftGElLATA 

( Pierre d' J , naquit à Bologne, 
où il fut pendant plusieurs an- 
nées recteur de logique , d'as- 
trologie et de médecine. Il mé- 
rite un rang distingué parmi 
ceux qui ont travaillé a perfec- 
tionner la chirurgie en Italie , et 
il a enrichi ses ouvrages de plu- 
sieurs remarques intéressantes , 
qui ne peuvent partir que d'un 
génie observateur. Il est Je pre- 
mier qui ait proposé de traiter le 
Spina ventosa par des moyens 
tirés de la chirurgie. Ses ouvrages 
eurent quatre éditions en moins 
de vingt ans; ils sont connus sous 
ce litre , Chirurgiœ libri sex , Ve- 
netiis,i48o, 1492, i497 etl 499> 
in-fol. Le sa van tHaller parle d'une 
5* édition de i5?o , in-folio. Il 
mourut à Bologne , au mois de 
juin i4?3. 

II. ARNAULD D'ANDILLY 

(Robert), fils aîné du précédent, 
naquit à Paris , eu i58# . . . . • 
Il y jouit d'un grand crédit , et 
n'en fit usage que pour rendre 
service, 

f III. ARNAULD ( Henri ) , 
frère du précédent , naquit à 
Paris en îbçyj. Après la mort de 
Gournay , évéque de Toul , le 
chapitre de cette ville élut unani- 
ment pour son successeur l'abbé : 
Arnauld , alors doyen de cette 
église. Le roi lui confirma cette 
aooiinalion , à la prière du fa- 



Quint , et fut tué dans une ha T 
taille près de Gronincue , le i\ 
mai i568. Un de ses descendant 
périt de blessures reçues à la ba- 
taille de Salankmène , livrée aux 
Turcs le 25 août 1691. 

( Noël. ) 



ARGILLATA ou Argellata 
( Pierre d* ) , médecin, bolonais , 
y professa long-temps la logique, 
l'astronomie et la médecine, <?l y 
mourut en 1 4 '-* 3 • Il est un de ceux 
qui ont travaillé à periectionner 
la chirurgie en Italie. Ses écrits, 
pleins d'ailleurs d'observations 

précieuses . . . 

. •••....*..•«....« 
Entre autres vérités neuves pour 
son temps , on y «trouve une mé- 
thode curative , plus rationnelle 
pour le Spina ventosa, . . . Svs 
ouvrages , en moins de vingt ans, 
eurent quatre éditions : Chirur- 
giœ libri sex 9 Venetiis , 1480 , 

J492, »497 et I 499> in-folio. Le 
savant Ha lier parie d'une 6 e édi- 
tion de i5?.o , in-folio. . 

( Cbaussie* et A DELON )♦ 



ARNAULD D'ANDILLY( Ro- 
bert) , fils afaé du précédent, né 

à Paris, en i58g Il jouit 

à la cour d'un grand crédit, et 
n'en usa que pour rendre service* 

( NoJiL ). 

ARNAULD ( Henri ) , frère du 
précédent , naquit à Paris en 

i5gy A sou 

retour en 1637, le chapitre de 
Toul , dont A étoit le doyen , l'é- 
lut tout d'une voix, pour évoque 
de cette ville , et cette nomination 
fut confirmée par le roi , à la 
prière du P. Joseph , capucin ; 
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meux P. Joseph , capucin ; mais 
les querelles que le droit d'élec- 
tion occasionna , l'empêchèrent 

d'accepter 

L'abbé Arnauld montra beaucoup 
de zèle pour l'intérêt de la patrie 
et pour ceux des Barberins. Cette 
maison fit frapper une médaille 
en son honneur , et lui éleva une 
statue avec ce vers , que Fortunat 
avoit composé* pour saint Gré- 
goire de Tours. 

Alpibus Arvernit vtnUns mous altlor if sis. 

Les Barberins faisoient allusion 
aux armes et à la patrie des Ar- 
nauld , qui étoient d'Auvergne , 
et portoient pour armes une mon- 
tagne. L'abbé Arnauld, de retour 
en France , fut fait évéque d'An- 
gers l'an 1649» -H ne qtùtta qu'une 
seule fois son diocèse , et ce fut 
pour convertir le prince de Ta- 
rante , et pour le réconcilier avec 
le duc delà Trémouille^son père. 



t IV. ARNAULD (Antoine ). . 
dans son Acte de Tentative , 
soutenu en i635 , il mit en thèse 
des senti mens sur la grâce, en- 
tièrement opposés à ceux qu'on 

lui avoit dictés Arnauld 

travailla dès-lors à tourner con- 
tre les calvinistes les armes dont 
il s'étoit servi contre ses adver- 
saires. Il donna la Perpétuité de 
la Foi , le Renversement de la 
Morale de Jésus- Christ par les 
calvinistes , et plusieurs autres 
ouvrages de controverse , qui le 
firent redouter des protestans. Il 
semblait que la tranquillité fût 
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mais d'après les contestations sur- 
venues entre le pape et le roi . sur 
le droit d'élire, Arnauld remercia. 
Le pape , malgré son dépit , con- 
çut tant d'estime pour l'abbé de 
St. Nicolas , qu'il lui accorda la 
grâce et le retour des Barberins , 
négociation dont Arnauld eut 
toute la gloire. Aussi les cardi- . 
naux de ce nom , rétablis dans 
leurs biens et leurs dignités , fi- 
rent frapper une médaille eu son 
honneur , et lui élevèrent dans 
leur palais une statue , avec ce 
vers que Fortunat avoit composé 
pour St. Grégoire de Tours : 

Alpibus Arvtrnis vtniens mons altior ipsh. 

Allusion aux armes et à la patrie 
des Arnauld , dont la famille étoit 
originaire d'Auvergne , et dont les 
armes étoient une montagne. De 
retour en France , l'abbé de Si. 
Nicolas, fut fait évéque d'Angers 

en 1649 ' et se voua tout entier 
aux obligations de son état. Il ne 
quitta qu'une seule fois le diocèse, 
et ce fut pour avoir, avec le prince 
de Tarente , et a la prière de ce 
seigneur, une conférence , dont 
le résultat fut sa conversion et sa 
réconciliation avec le duc de la 
Trémouille, son père. (Noël). 

ARNAULD ( Antoine ). . . - 
dans son Acte de tentative , sou- 
tenu en i636 , et dédié au clergé 
de France , alors assemblé à Pa- 
ris , il soutint des sentimens en- 
tièrement opposés à ceux qu'on 
lui avoit dictésT .... Arnauld 
tourna contre les calvinistes le» 
armes dont il s'étoit servi contre 
ses adversaires. Ce calme heu- 
reux produisit : la Perpétuité de 
la foi , le Renversement de tel 
morale de J.-C. par les calvinis*- 
tes , et plusieurs antres ouvrages 
de controverse , Çui le tirent re- 
douter des protestans* Mais la 
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revenue pour toujours ; mais la 
démangeaison de dogmatiser dans 
les uns , et l'ardeur de s'opposer 
aux dogmatisans dans les autres,, 
troublèrent bientôt ce calme pas- 
sager. Arnauld, devenu suspect 
par les visites nombreuses qu'il 
recevoit, et cru dangereux par 
Louis XIV » se cacha pendant 
quelque temps. .... Cet écrivain 
( Juneu) , lan^a un libelle , in tir 
tulé : YEsprit de M. Arnauld , 
rempli de calomnies contre ce 
docteur qui ne daigna pas y ré- 
pondre , mais qui n'y fut pas 
moins sensible. Le père Simon 
doute que ce recueil d'infamies 
ait été fait par Jurieu. Il pense 
qu'il a été composé à Paris , et 
qu'on en a fait passer le manus- 
crit a Juneu qui l'a arrangé à sa 
manière. ... Le père Malebran- 
che 9 qui avoit embrassé des sen- 
ti m en s différens sur la grâce, les 
développa dans\m Traité , et le 
fit parvenir a Arnauld qu'il re- 

§ardoit comme son maître. Ce 
octeur , sans répondre à Male- 
iraiiçhe , voulut arrêter l'impres- 
sion de son livre ; mais n'ayant 
pu en venir a bout , il ne pensa 
plus qu'à lui déclarer la guerre : 
il fit le premier acte d'hostilité 
en i683. Il y eut plusieurs écrits 
de part et d'autre , assaisonnés 
d'expressions piquantes et de re- 
proches très-vifs. Arnauld n'at- 
taquoit pas le Traité de la Nature 
et de la Grâce ; mais l'opinion 
que l'on voit tout en Dieu, expo- 
sée dans la recherche de la vérité 
qu'il avoit lui-même vantée autre- 
fois , il intitula son ouvrage : Des 
vraies et des fausses Idées. Il 
prenoit ce chemin , qui n'était 
pas le plus court , pour appren- 
dre» disoit-il, à Malbranche , a se 
défier de ses plus chères spécu- 
lation* métaphysiques , elle pré- 
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tranquillité ne fut pas de longue 
durée : la démangeaison de dog- 
matiser dans les uns , et l'ardeur 
de combattre les dogmatisans 
dans les autres , rallumèrent la 

guerre Arnauld , devenu 

suspect par le concours des vi- 
sites quil recevoit, et regardé 
comme dangereux par Louis XIV, 
que l'archevêque de Paris (de 
Harlay , ne cessoit d'animer con- 
tre lui , crut devoir disparaître 
pour quelque temps. ..... 

Jurieu. . . . rassembla dans un 

libelle qu'il intitula YEsprit de 
M. Arnauld , mille calomnie» 
grossières contre le docteur qiri 
dédaigna d'y répondre ; mais qui 
n'y fut pas moins sensible. Le P. 
Simon doute que ce recueil d'inW 
fa mies ait été fait par Jurieu. Il 
pense qu'il fut composé à Paris, 
et qu'on en fit passer le manus- 
crit à Jurieu , qui l'arrangea à sa 

manière. Le P. Malk- 

branche , qui avoit embrassé des 
sentimens diffère a s sur la grâce , 
les développa dans un Traits , et 
le fit parvenir à celui qu'il reçar- 
doit comme son maître. Le doc- 
teur voulut arrêter l'impression 
de son livre ; mais n'ayant pu j 
réussir , il lui déclara la guerre en 
i683. Il y eut plusieurs écrits de 
* part et d'autre , remplis d'exprès-, 
sions piquantes et de reproches 
très-vifs. Arnauld n'attaquoit pas 
le Traité de la Nature et de la 
Grdce ; mais l'opinion que l'on 
voit tout en Dieu » exposée dans 
la Recherche de ta vérité , qu'il 
avoit lui-même vantée autrefois. Il 
intitula son ouvrage : Des V"raie$ 
et des Fausses idées. Il prenoit ce 
chemin pour apprendre, disoit-il > 
à Mallebranche à se défier de ses 
plus chères spéculations méta- 
physiques , et le préparer ainsi * 
se laisser plus aisément désab'^sçr 
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jdus modeste que ses ennemis 
n'ont voulu le l'aire croire. Son 
frère , l'évéqne d'Angers , l'ayant 
invité à le venir voir , il se trouva 
dans une voiture publique où 
l'on par loi t du livre de la Perpé- 
tuité de la Foi. On le vantoit 
beaucoup : le docteur , lui seul , 
le déprécia. Quelqu'un indigue 
lui dit : « C'est bien a vous de 
tous ériger en censeur du grand 
Arnauld .' et que trouvez-vous à 
blâmer dans son livre? — Beau- 
coup de choses , répondit Ar- 
nauld. On a manque tel ou tel 
endroit ; on eût dû mettre plus 
d'ordre , pousser d'avantage le 
raisonnement, » Il parla de tout 
en maître , et cependant personne 
ne fut désabusé. Le carrosse de 
Son frère étant venu le prendre à 
quelques lieues d'Angers , on re- 
connut que le censeur d' Arnauld 
étoit Arnauld lui-même. . . . On 
a de cet homme illustre . environ 
cent volumes en différens for- 
mats On peut les diviser 

en cinq classes : la première com- 
posée clés livres de belles-lettres 
et de philosophie , I. Grammaire 
générale , etc. ,..,.. ouvrage 
Fondamental , et qui est la clef 
de toutesleslangues.il. Elémens 
de Géométrie, III. \2Arl dépen- 
ser , avec Nicole , livre excel- 
lent. La plupart des bons pro- 
fesseurs modernesyont pris leur 
logique ; ils ne pou voient la pui- 
ser dans une meilleure source. Si 
Arnauld avoit écrit denos jours , 
il auroit encore rendu son livre 
plus court. 11 n'y a fait entrer 
certaine? matières , qu'il auroit 
exclues aujourd'hui, que pour 
ménager les partisans de l'ancien- 
ne barbarie scholastique. Il est 
vrai qu'il fait assez sentir le cas 
qu'il iaisoit de ces sottises , jouées 
peu de temps après sur le théâ- 
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génie Il s'exprîmoit 

d'un ton fort haut , l'orsqu'il sou- 
tenoit ses opinions. Plusieurs 
traits prouvent cependant qu'il 
étoit plus modeste que ses enne- 
mis n'ont voulu le faire croire» 
Son frère , évoque d'Angers , 
l'ayant invité a le venir voir , il 
prit la voiture publique. On vin- 
a parler de son livre de la Perpé- 
tuité de la foi* On le vantoit beau- 
coup ; lui seul le déprécia. Un 
des voyageurs indigné lui dit : 
« Il vous appartient bien de vous 
ériger en censeur dn graud Ar-' 
nauld ! et que trouvez-vous à blâ- 
mer dans son livre ? — Beaucoup 
de choses , répondit Arnauld ; on 
a manqué tel et tel endroit ; on 
eut dû mettre plus d'ordre , pous- 
ser davantage ie raisonnement. » 
Il parla de tout en maître , et ce- 
pendant personne ne fut désa- 
nusé. Le carrosse de son frère étant 
venu le prendre à quelques lieues 
d'Angsrs , on recoùnut que le 
censeur d' Arnauld étoit Arnauld 
lui-même , et chacun se répandit 

en excuses On a de cet 

homme illustre , environ i4o vol. 

en différens formats On 

peut diviser ses écrits en cinq 
classes : la première composée 
des livres de belles lettres et de 
philosophie : I. Grammaire géné- 
rale , etc. . . . ouvrage fonda- 
mental , et qui est la clef de toutes 
les langues. II. Elémens de géo- 
métrie. III. \2Art de penser •, avec 
M- Nicole , livre excellent , qui a 
fait révolution dans l'enseigne-' 
ment de la logique. Les auteurs 
ont cru devoir , par ménagement 
pour les partisans de l'ancienne 
Barbarie scholastique , y faire 
entrer des matières que, plus fard, 
ils n'auroient pas manqué d'ex- 
clure. Arnauld , du moins , y fait 
assez sentir le cas qu'il faisoit de 
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tre par l'inimitable Molière 

IV. Le Traité des vraies et des 
fausses Idées , Cologne , i683. 
La seconde classe est composée 
des ouvrages sur les matières de 
la grâce , dont on trouve une 
liste fort longue dans le Diction- 
naire de More ri. Le principal est 
intitulé : Réflexions philosophi- 

Îues et théologiques , etc 
ta plupart des autres ne roulent 
que- sur des disputes particu- 
lières , si l'on en excepte la Tra- 
duction des livres de saint Augus- 
tin, delà Correction , de la Grâce, 
1647 9 in-8°. La troisième , des 
liv res de controverse contre les ca l- 
vinistes, I. La Perpétuité de la Foi 
ouvrage auquel il avoit eu beau- 
coup de part , et qu'il publia sous 
son nom, comme Nicole, qui en 
étnit le principal auteur, l'a voit 
désiré. Clément IX , a qui il fut 
dédié, Clément X et Innocent 
XI lui firent écrire des lettres de 

de remerciement VU, Lé 

pri'ice d'Orange , nouvel Absa- 
lon , nouvel Hérode , nouveau 
Cromwell , véritable portrait de 
Guillaume - Henri de Nassau. 
L'auteur du siècle de Louis XIV 

5 retend que ce livre n'est pas 
Ara au la, parce que le style du 
titre ressemble à celui du P. Ga- 
rasse On dit même 

que Louis XIV le fit imprimer , 
et qu'on en envoya des exem- 

Î)laires dans toutes les cours de 
'Europe. La quatrième, des écrits 
contre les jésuites , parmi les- 
quels on distingue la Morale pra- 
tique des jésuites , en 8 volumes , 
qui- sont presque tous d'Arnauld, 
a l'exception du premier et d'une 
partie du second , qui sont de 
Cambout-de-Pont- Château. U y 
a dans cet ouvrage bien des 
choses vraies, quelques-unes exa- 
gérées, et quelques autres alté- 
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ces sottises , dont Molière fit jus- 
tice après ...... IV* Traité 

des vraies et des fuusses idées , 
Cologne , i683. La deuxième 
classe est celle des ouvrages sur 
les matières de la grâce. On eu 
trouve une liste fort longue dans 
le Dictionnaire de Moréri. .... 

Lé principal est celui dont nous 
avons parlé plus haut, sous le 
titre de Réflexions philosophiques 
et théologiques. La plupart des 
autres ne roulent qne sur des dis- 
putes particulières , si l'on en ex- 
cepte ta Traduction des livres de 
St. Augustin La troi- 
sième , des livres de controverse 
contre les calvinistes : I. ta Per- 
pétuité de la foi ; ouvrage au- 
quel il avoit beaucoup de part, et 
qu'il publia sous son nom , com- 
me Nicole , son principal coopé- 
rateur , i'avoit désiré. Clément 
IX , a qui il fut dédié , Clément X 
et Innocent XI lui, firent écrire 

des lettres de remerciemeris 

VI. Le prince a* Orange , nouvel 
Ab salon t nouvel Hérode, nou- 
veau Cromwell, L'auteur du siè- 
cle de Louis XIV doute que ce 
livre soit d'Arnauld, parce que 
le style du titre ressemble à celui 

du P. Garasse On dit 

même que Louis XIV ordonna 
qu'on le fit imprimer, et qu'on 
en envoyât des exemplaires dans 

toutes les cours La 

quatrième classe , des écrits contre 
les jésuites , parmi lesquels on 
dislingue la Pratique morale des 
jésuites, en 8 vol. , qui sont presque 
tous d'Arnauld, à l'exception du 
premier et d'une partie du second, 
qui sont de Cambout-de-Pont- 
Château. Il y a dans cet ouvrage; 
comme dans tous les écrits de 
parti , des vérités et des exagéra- 
tions On peut com- 
prendre dans cette quatrième 
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rées. On peut mettre dans cette 
quatrième classe tous les écrits 
contre la morale relâcha, dont 
il étoit un des plus ardens enne- 
mis. La cinquième partie com- 
prend les écrits sut* l'écriture 
sainte II. La traduc- 
tion du Missel , en langue vul- 
gaire , autorisée par récriture 
sainte et par les Pères, faite arec 

de Voisin On a imprimé 

après sa mort 9 volumes de let- 
tres qui peuvent servir à ceux 
qui voudront écrire sa vie. Le 
Père Quesnel en publia une 
avec des pièces relatives et des 
écrits posthumes. On y trouve 
Une réponse aux reproches qu'on 
lui avoit faits de se servir de 
termes injurieux contre ses ad- 
versaires. • il veut y 

Prouver par l'écriture et par les 
ères, qu'il est permis de com- 
battre ses adversaires avec des 
traits vifs, forts et piquans. 

t ARNOLD ( Christophe .) , 
Simple paysan , né à Sommerfbld 
en 16S0, près de LeipsicJt , où il 
mournl en 1697.. Il étudia l'astro- 
nomie, et fit' de tels progrès qu'il 
put observer, en i6d3 , la grande 
comète, et trois ans après une 
autre comète ; puis , en 1690 , le 

Eassage de Mercure pat lé soleil, 
e magistral de Leipsick, pour 
lç récompenser de ses travaux, lui 
fit présent d'une somme d'argent, 
et l'affranchit pour toujours de 
toutes ses contributions. Après sa 
mort , il fit placer son portrait dans 
la salle de l'hôtel de ville. Arnold 
a fait et consigné un grand nom* 
bre d'observations, depuis 1688 
jusqu'en 1697. H en céda les six 
premières années à l'astronome 
Godefroi Rircher, et les der- 
nières à la bibliothèque de Leip- 
sick ,011 elles sont encore dépo- 
sées. 
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classe tous les écrits contre la 
morale relâchée , dont il étoit un 

des plus ardens ennemis 

Dans la cinquième partie sont 
tous les écrits sur l'écriture 

sainte. II. Traduction 

du Missel en langue vulgaire , 
autorisée par l'écriture sainte et 
par les Pères , faite avec de Voi- 
sin On a imprimé après 

sa mort 9 vol. de lettres où Ion 
distingue 1/gs noms de Boileau , 
de Léibnitz , etc. . . . , . Le Jr% 
Quesnel a publié sa vie avec des 
pièces relatives et des écrits pos- 
thumes. On y trouve une réponse 
aux reproches qu'on lui avoit faits 
de se servir de termes injurieux 
contre ses adversaires. L'objet 
de cette Dissertation est de 
prouver, par l'écriture et par 
les Pères, qu'il est permis de 
combattre ses adversaires avec 
des traits forts et piquans. (Noël.) 

ARNOLD < Christophe ) , pay- 
san de Sommerfeld , dans les en- 
virons de Leipzig , vécut et ter- 
mina sa vie dans son village. Il 
fit des progrès en astronomie tels, 
que ses observations de la comète 
de iô83 , de celle de 1686, et d« 
passage de Mercure en 1690 , at- 
tirèrent 'l'attention des astro- 
nomes. Le magistrat de Leipzig 
lui donna plusieurs marques de 
considération ; son portrait est à 
la bibliothèque du conseil dé 
cette ville. ,11 naquit en i65o, et 
mourut en 1697 > a P r ^ avoir lait 
de nombreuses observations as- 
tronomiques et météorologiques, 
dont une partie fut par lui re.nise 
a l'astronome Godeiroi Kirch , et 
le reste déposé dans cette biblio- 
thèque. ( STAPasà ). 
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f ARROY ( Bésian ) , théolo- 
gal de l'église de Lyon , est 
connu par quelques ouvrages. I. 
Questions sur Injustice fies armes 
des rois- de France. Cel ouvrage 

3ue Jansénius chercha à réfuter 
ans son Mars gaïlwus , fut com- 
posé pour la défense des traités 
de Louis XIII avec les Suédois 
et les protestans d'Allemagne. 

ARTAUD ( Pierre Joseph ) , 
né à Bonieux, dans le coîntat 
Venaissin , vint de bonne heure à 
Paris, et remplit avec distinction 
les différentes chaires de cette 
capitale. Devenu curé de Saint- 
Merry, il édifia son troupeau et 
l'instruisit. Son mérite lui valut, 
en ij56 , l'évèché de Cavaillon. 
Il mourut en 1760 , a 54 ans, 
avec la réputation d'un prélat 
exemplaire et d'un homme ai- 
mable. On a de lui, I. Panégy- 
rique de saint Louis, ï^54 » in*-4°« 

II. Discours sur les mariages , 
k l'occasion de la naissance du 
duc de Bourgogne , 1757, in-4°« 

III. Quelques Mandemens et Ins- 
tructions pastorales. Il règne 
dans tous ses ouvrages une élo- 
quence solide et chrétienne. Ses 
prônes étoient des modèles dans 
le genre familier. 

f ARTAXERXÈS m, sur- 

nommé Ochus. 

Bagoas fit hacher son corps, et 
le livra à des chats ; quant à ses 
os , il en fit faire des manches de 
couteaux ou d'épées , pour rap- 
peler son humeur sanguinaire, 
bagoas mit ensuite la couronne 
sur la tête d'Arsès , le plus jeune 
des fils d'Artaxerxès , après avoir 
frit périr tous les autres. ' 

fcARYIEVX (Uurent d') ; . . 
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ARROY ( Bésian ) , docteur de 
Sorbonne , et théologal de Lyon, 
a donné : I. Questions décidées , 
etc. , ouvrage composé pour la 
défense des traités de Louis XIII 
avec les Suédois et les protestans 
d'Allemagne , et qu'essaya de ré- 
futer Jansénius , qui sous le nom 
d'Alexandre , patnce d'Armach, 
publia le Mars Gallicits. 

( Beuchot ). 

ARTAUD (Pierre-Joseph) , né 
k Bonieux, aans le comtat Ve- 
naissin , en 1706 , vint très-jeune 
à Paris , et s y distingua dans le 
ministère de la chaire. On lui 
confia d'abord la cure de Saint- 
Méry ; ses talens et ses vertus lui 
méritèrent ensuite l'évèché de 
Cavaillon , dont il fut pourvu en 
1756. La mort l'enleva le 5 sep- 
tembre 1760, au troupeau qu'il 
avoit édifié autant par ses exem- 
ples que par ses prédications. Son 
Panégyrique de saint Louis ', 
1754 > in-4% son discours sur les 
mariages à f occasion de la nais- 
sance du duc de Bourgogne y 1757. 
in-4°* ses Mandemens et Instruc- 
tions pastorales, etc., ne sont dé- 
pourvus ni d'élégance ni d'onc- 
tion* Ses Prônes , qui n'ont point 
été imprimés , passent pour des 
modèles dans le genre familier. 

( Stàpeb, ) 

ARTAXERXÈS ÎII, ou 
Ochus 

Bagoas le fit empoisonner , 
donna son corps k manger à des 
chats , et fit faire avec ses os , des 
poignées de sabres , pour rappe- 
ler son humeur farouche et san- 
guinaire. Il plaça ensuite sur le 
trône Arsès , le plus jeune de ses 
fils, et fit mourir tous les autres. 

( Clavier ) 

ARVIEUX ( Laurent d' ) 
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Revenu en France , il fat d'abord 
envoyé extraordinaire du roi à la 
sublime Porte ; en 1668 , à Tunis 
pour y négocier un traité. 14 y 
procura la liberté a 58 o esclaves 
français , qui , en reconnoissance , 
lui envoyèrent une bourse de 600 
pistoles qu'il refusa. 

t M. ARUNDEL ( Thomas 

Howard , comte d' ) 

Des différentes explications de ces 
marbres, la meilleure édition est 
celle d'Oxford , 1763 , in-fol. , 
par Chandler. Il y a cependant 
dans l'édition donnée en i-?32 , 
in-fol. , par Maittaife , de tons 
commentaires qui ne sont pas 
dans celle de 1763. 



•f. I. ÀSCHÀM (Roger) , sa- 
rant écrivain , né dans le comté 

d*Yorck , vers i5i5 

Henri VIII avoit beaucoup d es- 
time pour lui ; il lui faisait une 
pension et le nomma l'un des 
instituteurs de la princesse Eliza- 
betb. . , . . .Au bout de deux 
ans il retourna à Cambridge . . 
En i55o , il suivit sir Richard 
Môrésyas , ambassadeur d'An- 
gleterre auprès de Charles-Quint, 
et demeura en Allemagne trois 
années de suite : à la fin des- 
quelles il revint à Londres, et fut 
nommé secrétaire du roi Edouard; 
mais à la mort de ce prince , il 
perdit sa place et sa pension. Ce- 
pendant u parvint à être nommé 
secrétaire en langue latiue de la 
reine Marie , et travailla souvent 
avec le cardinal Pôle. A l'avène- 
ment de la reine Elisabeth, il 
continua son office de secrétaire , 
et cette princesse fit avec lui de 
nouvelles études en grée et en 



Biographie universelle. 

Il fut envoyé en 1668 a Tunis , 
pour y négocier un traité avec 1* 
dey , s'acquitta de sa commission 
au gré de la cour, délivra 388 
esclaves français, qui voulurent 
lui témoigner leur reconnoissance 
par une bourse de 600 pistoles , 
qu'il refusa généreusement. 

( Tababàud. ) 

ARUNDEL (Thomas Howard , 

comte d') 

La meilleure et la plus belle édi- 
tion de ces marbres est celle du 
savant et célèbre docteur Richard 
Chandler , intitulée : Marmara. 
Oxoniensia y Oxford , 1763 , in- 
fol. , format d'atlas. Il y a ce- 
pendant dans les deux éditions 
précédentes de bons commen- 
taires qui ne se trouvent pas dans 
celle- ci . {Anonyme . ) 

ASCHAM (Roger) , né dans le> 
Yorkshire vers i5i3 . . . . • • 
Henri VIII lui fit une pension de 
10 liv. sterîings , le plaça comme 
instituteur auprès d Elisabeth. •• 
Après avoir été occupé deux ans. 
dans ces honorables fonctions , 
il revint à Cambridge. .. . . En 
i55o , il suivit sir Richard M'oré- 
syne, dans son ambassade au- 
près de Charles-Quint, resta plu- 
sieurs années en Allemagne. 
Pendant ce temps , Ascham fut 
nommé secrétaire latin du roi 
Edouard ; mais à la mort de ce 
prince, il perdit sa place et sa 
pension. Il devint secrétaire latin 
de la reine Marie , et fut employé 
par le cardinal Pôle. A l'avène- 
ment de la reine Elisabeth , j( 
fut rétabli dans la place de secré- 
taire , et devint son instituteur 
particulier pour les langues an- 
ciennes. Son ouvrage le plus es- 
timé est intitulé , etc. 

( BjJttut* jeuaev) 
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latin. Il mourut à Londres en 
i558. Un de ses ouvrages les plus 
estimés est le, etc* _ 

* ATHANASIO ( Don Pierre ), 
peintre , né à Grenade , en i658 , 
étoit disciple d'Alexis Cano. 
Comme il ne put jamais prendre 
sur lui d'étudier la nature , ce 
peintre étoit froid , maniéré et 
ptu^ correct dans son dessin : de 
plus il péchoit par l'invention ; 
mais il a voit peu d'égaux pour le 
coloris. 11 étoit redevable de ce 
mérite a ses études sérieuses et 
assidues d'après les plus beaux 
morceaux de Van-Djck et de 
Pierre Mojra , dont il avoit très- 
bien saisi la manière, il mourut 
a Grenade , en 1688 , à l'âge de 
5o ans. La plupart de ses œuvres 
.sont répandues dans la ville de 
Grenade ; on en voit chez les 
Chartreux , beaucoup dans le 
cloître de Notre-Dame-des-Gra- 
ces , 'entre autres une Conception 
uc la Vierge qui est fort belle. 

111. ATHÉNÉE. ........ 

Un autre Atlienée , mécanicien 

J-rec , imagina une horloge dont 
es heures se faispient entendre 
pir un siffle ment d'air que l'im- 
pulsion de l'eau fai soit sortir par 
un étroit orifice. 
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t ATSIZ 

Atsiz , brave et habile guerrier , 
se montra de plus libéral envers 
les gens de lettres , au nombre 
desquel» il étoit compté lui- 
même. 



ATrJANASIO ( don Pedro ) , 
peintre , né a Grenade en i638, fut 
élève du célèbre Alexis Cano. Pa- 
lomino Velasco , qui lui fait plu- 
sieurs reproches très-graves , tels 
cjue ceux de froideur , d'incorrec- 
tion et de défaut d'invention , lui 
accorde le mérite très-éminent 
d'avoir été le plus grand coloriste 
de son temps. Il doit cet avantage 
a l'étude des tableaux de Pierre de 
Mova , qui avoit été élève de Van- 
Djck , et de ceux de Van-Dvck 
lui-même. La plupart des ouvra- 
ges d'Athanasio se voient dans les 
églises de sa ville natale. On es- 
time snr-tout une Conception de 
la Vierge dans le cloître deNotre- 
Dame-des-Graces .... Athanasio 
mourut à Grenade , en 1688 , à 
Tâge de 5o ans. ( Dubdent ) . 



ATHÉNÉE 

Antiphili us parle d'un autre Athé- 
née qui avoit exécuté une horloge 
très-ingénieuse , qui indiquoit les 
heures par le sifflement de l'air, 
au moyen de l'impulsion de l'eau 
poussée par une ouverture fort 
étroite. 

{Anonyme.) 

ATZYZ 

Afzyz est représenté dans l'His- 
toire comme un prince très- cou- 
rageux , savant dans l'art mili- 
taire et très-libéral envers les 
hommes de lettres , au nombre 
desquels on pou voit le compter. 

(_ JOC RUAI I*. ) 
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LOIS 

Sur les propriétés Littéraires et idées relatives aux 
Contrefaçons , et aux moyens de les réprimer. 

lious ne pouvons donner une iilce plus claire vt 
plus précise des lois sur lés contrefaçons , qu'en rapr 
portant ici les paragraphes I à VII , pages ioo à 102 , 
tome 5 du Répertoire de Jurisprudence, rédigé par 
J'un rie pos plus célèbres jurisconsultes, M. Merlin. 
Il s'exprime ainsi : 

% I. Idée générale de la contrefaçon. Lois faites pour la réprimer. 

« L'ouvrage auquel un auteur donne L'existence , est sans Joute an 
tien qui lui appartient, et dont il a seul le droit de disposer, comme 
fous les autres citoyens disposent des choses dont ils sont proprié' 
taires. Il faut conclure de ce principe que quand on contrefait les 
productions d'un auteur, on commet contre lui le crime de vol, puis- 
qu'on lui ravit le fruit de ses veilles et de ses travaux. Ce crime est 
même plus qualifié* que ue le serait celui d'un homme qui , s'ctant 
introduit chez son voisin , en aurait enlevé les meilleurs effets. La 
raison de la différence est que, dans ce dernier cas , on peut inculper 
de négligence celui qui laisse entrer un voleur dans sa maison, et 
que , dans le premier cas , le vol est d'une chose confiée à la foi 
publique. 

» Quoi qu'il en soit, c'est en envisageant les contrefaçons comme 
des vols, que, par arrêt du conseil du 27 février 1682, le roi fit 
défenses aux libraires et imprimeurs de Lyon , et autres , de contre- 
faire les livres qui auraient été imprimés par d'autres libraires- avec 
privilège, à peine de punition corporelle. 

» Cette loi a depuis été adoucie par l'édit du mois d'août 1686, en 
ce qu'il n'a prononcé la puni] ion corporelle qu'en cas de récidive. -*r 
« Défendons (porte l'art. 65 de cet édit) a tous imprimeurs et libraires, 
de contrefaire les livres pour lesquels il a été accordé dos privilège^ 
ou continuations de privilège ; 4e vendre et débiter ceux qui sont 
contrefaits , sous les peines portées par lesdits privilèges , qui ,n^> 
pourront être modérées ni diminuées parles juges; et en cas de réci- 
dive , les contre venan s seront punis corporelle ment, et seront déchus 
de la maîtrise , sans qn'ils puissent , directement ou indirectement , 
s'entremettre du fait de l'imprimerie ou du commerce des livres «. 

» Ces dispositions se trouvent répétées dans l'art. 109 du règlement 
du 28 février 172J. 

» On remarque que , par ces différentes lois , les peines prononcées 
contre les contrefacteurs , ont été étendues à ceux qui vendent des 
livres, contrefaits* 1a raison en est que ceux-ci sont considérés connue 
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les complices de ceui-la , et que, par conséquent, ils doivent tous 
être punis de. la même manière. C'est d'ailleurs ce qui se pratique 
dans les autres espèces de vols : on prononce contre les recèle: urs les 
mêmes peines que contre les voleurs. 

» 11 semble que le législateur ayant ainsi voué à l'infamie les contre- 
facteurs , il devrait être rare de voir des coupables de ce genre parmi 
les citoyens qui exercent des professions honnêtes , telles que l'i m pri- 
mer ic et la librairie; cependant rien n'est plus commun, A peine un 
livre paraît- il avec quelque succès dans la capitale , qu'aussitôt on le 
contrefait dans les provinces; et même on assure qu'an lieu d'empê- 
cher ce brigandage, il y a des magistrats qui le favorisent. Il ne faut 
toutefois pas croire légèrement que de pareilles imputations soieut 
fondées : car de tels magistrats seraient des prévaricateurs, ou ils 
n'auraient aucune notion de ce qui est juste ou injuste; ce que l'on 
ne doit pas supposer. 

» Quoi qu'il en soit, les contrefaçons s'étaient tellement multipliées, 
au préjudice des légitimes propriétaires des livres, qtte le roi a cru 
devoir augmenter les peines prononcées par les réglemens contre ce 
genre de délit : pour cet effet , sa majesté a rendu en son conseil , le 
3o août 1777» un arrêt, par lequel elle a ordonué que les imprimeurs 

311 i contreferaient des livres, et les libraires qui se trouveraient saisis 
e livres contrefaits , seraient condamnés chacun a une amende de 
6,000 livres pour la première fois ; et en cas de récidive , à une 
pareille amende , et être privés de leur état. 

» Le même arrêt a décidé que les peines dont on vient de parler , 
n'empêcheroient pas le possesseur d'un privilège , au préjudice 
duquel une édition contrefaite aurait eu lien , de former , tant contre 
les contrefacteurs que contre les libraires qui auraient été trouvés 
saisis d'exemplaires contrefaits , une demande en dommages et inté- 
rêts , et d'en obtenir de proportionnés au tort que la contrefaçon lut 
aurait fait. 

» Au reste, s'il est juste de punir les crimes, il est sage de les 
prévenir. Le roi a jugé que cela se pouvoit aisément en matière de 
contrefaçon, et qu'il suffisait pour cela d'autoriser les possesseurs 
de privilèges à poursuivre ce genre de délit par la voie de la plainte 
et de l'informatîoii. En conséquence, sa majesté a rendu en son 
conseil, le 3o juillet 1778, un arrêt, suivant lequel cette voie peut 
être employée contre tout auteur, possesseur, distributeur et fauteur 
de contrefaçons. 

» La facilité avec laquelle on peut, par ce moyen, acquérir les 
preuves nécessaires pour faire punir les coupables , doit rendre les 
contrefaçons aussi rares qu'elles étaient autrefois communes. On 
conçoit que personne ne (toit être assrz imprudent pour commettre 
de propos délibéré un délit dont la punition serait inévitable ' 

» La loi du iç) juillet 179.3 a remis en vigueur quelques-unes des 
dispositions des réglemens que l'on vient du rappeler, et en a ajouté 
de nouvelles. Voici comment elle est conçue : , 

m Art, 1. Les auteurs d'écrits en tout genre, les compositeurs de 
musique, les peintres et dessinateurs qui feront graver des tableaux 
ou dessins , jouiront durant leur vie entière du droit exclusif de { 
pendre, faire vendre , distribuer leurs ouvrages daus \* territoire de 

1 
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la république , et d'en céder la propriété en tout ou en partie* 

» 2. Leurs héritiers ou cessiounaires jouiront du même droit, 
durant l'espace de dix ans , après la mort dés auteurs. 

» 3. Les officiers de paix seront tenus de faire confisquer, a la 
réquisition et au proiit des auteurs , compositeurs, peintres ou dessi- 
nateurs et autres , leurs héritiers ou cessionnaires , tous les exem- 
plaires des éditions imprimées ou gravées sans la permission for- 
melle et par écrit des auteurs. 

» 4« Tout contrefacteur sera tenu de payer au véritable proprié- 
taire, une somme équivalente au prix de 3>ooo exemplaires de l'édi- 
tion originale. 

* 5. Tout débiteur 'd'édition contrefaite, s'il n'est pas reconnu 
contrefacteur, sera tenu de payerait véritable propriétaire une somme 
équivalente au prix de 5oo exemplaires de l'édition originale. 

» 6. Tout citoyen qui mettra au jour un ouvrage, soit de littérature 
ou de gravure , dans quelque genre que ce soit, sera obligé d'en 
déposer deux exemplaires à la Bibliothèque nationale ou au cabinet 
des estampes de la république , dont il recevra un reçu signé par le 
bibliothécaire : faute de quoi , il ne pourra être admis en justice 
pour la poursuite du contrefacteur. 

» 7. Les héritiers de l'auteur d'un ouvrage de littérature ou de 
gravure , ou de toute autre production de l'esprit ou du génie , qui 
appartient aux beaux arts, en auront la propriété exclusive pendant 
dix années ». 




propriété de leurs ouvrages par des mesures répressives coulre le» 
contrefacteurs »), ordonne que « les fonctions attribuées aux officiers 
de paix par l'article 3 de la loi du 19 juillet 1793, seront à l'avenir 
exercées par les commissaires de police et par les juges de paix dans 
les lieux où il n'y a point de commissaire de police ». 

§ H. Ouest ions auxquelles ont donné lieu les lois relatives à la con- 
trit façon des ouvrages littéraires. Et d'abord , cette contrefaçon 
est- elle un délit? La connaissance en appartient-elle aux tribunaux 
correctionnels ? 

» Cette première question a été quelque temps fort controversée ; 
mais on ne doute plus aujourd'hui que les contrefacteurs et les dé bi- 
lans d'éditions contrefaites ne puissent £tre poursuivis corrcctionnel- 
leinent. Voyez les an éts de la cour de cassation des 28 ventôse an 9, 
16 germinal an ioct*2i prairial an n, rapportés dans mon Recueil 
de questions de droit, tome 3, page io3. 

Ç 111. Le ministère public peut-il poursuivre seul et d'office, un délit 
de contrefaçon ? Le peut-il sans f adjonction d'un agent civil du 
gouvernement , lorsqu'il s'agit de la contrefaçon dune propriété 
littéraire nationale? La loi du 19 juillet 179.} est-elle applicable 
mux propriétés littéraires qui appartiennent à Vclatf Celui à qui le 
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propriétaire a*un ouvrage littéraire a cédé le droit d'en faire une 
édition , peut-il , comme partie civile , poursuivre le contrefacteur 
de cet ouvrage ? 

» Tontes ces questions ont été jugées pour l'affirmative par un 
arrêt de la cour de cassation du y prairial au i x . Voyez le Recueil 
cité, page ni. 

$ IV. Y a-t-il contrefaçon Içrsque ', sans la permission du proprié- 
taire ou de son cessionnaire, un ouvrage est imprimé sous le même 
titre que Védition originale , mais avec T addition des mots , nou- 
velle édition augmentée \que , dans le fait , cette nouvelle édition 
contient des changement et des additions à F ouvrage contrefait ; 
et que d'ailleurs elle est annoncée comme faite à une autre époque!, 
comme sortie des presses d'un autre imprimeur , comme mise e/t 
vente eliei un autre libraire? 

» Oui ; et c'est ee qu'a jugé an arrêt de la cour de cassation du il * 
floréal an 12 , rapporté dans le même Recueil, tome 7, page 559- 

§ V. Y a-t-il contrefaçon lorsque , sans ht permission d'un évéque , 
on réimprime son catéchisme , ses instructions pastorales , ses 
sermons, etc.? 

» Oui encore. Voy. l'arrêt de la cour de cassation du 29 thermidor 
an 12 , rapport^ dans le même Recueil, tom. 9, pag. 294» et le décret 
impérial du 7 germinal an i3. 

$ VI. Le cessionnaire d'un auteur par acte sous seing privé, enre- 
gistré seulement après la saisie des exemplaires contrefaits , a-t-il 
qualité pour poursuivre le contrefacteur? V a-t-il notamment , 
lorsqu'il n'a pas, avant la saisie , déposé à la bibliothèque impé- 
riale deux exemplaires de la véritable édition ? 

» L'arrêt cité dans le paragraphe précédent , a également jugç 
pour l'affirmative sur l'un et l'autre points. 

§ VJI. Les ouvrages posthumes sont-ils, quant à la législation sur les 
contrefaçons, assimilés aux ouvrages des auteurs encore vivons? 

» Voici ce que pqrte sur cette question le décret impérial du 1* 
germinal an i3: 

« Napoléon..., sur le rapport du ministre de l'intérieur ; — - Vu les 
lois sur les propriétés littéraires; — Considérant -qu'elles déclarent 
propriétés publiques les.ouv rages des auteurs morts depuis çlus de 
dix ans; que les dépositaires, acquéreurs , héritiers ou propriétaires 
« es ouvrages posthumes d'auteurs morts depuis plus de dix ans, 
hésitent à publier ces ouvrages dans la crainte de s'eu voir contester 
la jiropriété exclusive , et dans Pincertitude de la durée de cette pro- 
priété ; que l'ouvrage inédit est comme l'ouvrage qui n'existe pas ; 
et que celui qui le publie, a les droits de l'auteur décidé, et doit 



( io 7 ) 

en jouir pendant 6a vie; que cependant, s'il réimprimait en même 
temps et dans une seule édition, avec les oeuvres posthumes, les 
ouvrages déjà publiés du même auteur, il en rés<rl tc r uitc n sa faveur 
une espèce de privilège pour la vente d'ouvrages devenus propriété 
publique; — Le conseil d'état entendu, décrète : — Art. i.Les pro- 
priétaires par succession ou à autre titre, d'un ouvrage posthume, 
ont les mêmes droits que Fauteur; et les dispositions des lois sur la 
propriété exclusive des auteurs et sur sa Jurée , leur sont appli- 
cables ; toutefois à la charge d'imprimer séparément les ouvrages 
posthumes, et sans les joindre à une nouvelle édition des ouvrages 
déjà publiés et devenus propriété publique. — 2. Le grand-juge 
ministre de la justice et les ministres de l'intérieur et de la police 
générale , sont enargés , chacun en ce qui le concerne , de l'exécution 
au présent décret. » 



Nous ajouterons les lois suivantes, qui complètent 
tout ce qui a rapport aux propriétés littéraires. 

Loi du 5 février i8io# 

Art. 3g. « Le droit de propriété est garanti à l'auteur et a sa 
yeuve pendant leur vie, si les conventions matrimoniales de celle-ci 
lui en donnent ie droit, et à leurs enfôms pendant vingt ans. 

4o. » Les auteurs, soit nationaux, sent étrangers » de tout ouvrage 
imprimé ou gravé , peuyent céder leur droit à un imprimeur ou 
libraire , ou à toute personne , qui est ajors substituée eu leur lieu et 
place DQnr eux et leurs ajaus-cau&é , comme il est dit dans l'article 
précédent. » 

, Loi du ig février 1810 {Code des délits et des peines). 

Art. 4?5. * Toute édition d'écrits, de composition musicale , de 
dessin , de peinture ou de toute autre production , imprimée ou 
gravée en entier ou en partie, au mépris des lois et régie mens relatifs 
à la propriété des auteurs , est une contrefaçon ; et toute contrefaçon 
est un délit. 

426. » Le débit d'ouvrages contrefaits , l'introduction sur le terri- 
toire français d'ouvrages qui , après avoir été imprimés en France , 
ont été contrefaits chez l'étranger, sont un délit de la même espèce. 

427. » La peine contre le contrefacteur, ou contre l'introducteur , 
sera une amende de j 00 francs au moins , et de 2000. francs au plus-* 
et contre le débitant une amende de 25 francs au moins et de 5oo fr. 
a» plus. 

y» La confiscation de l'édition contrefaite sera prononcée taqt contre 
Je contrefacteur que contre l'introducteur et le débitant. 

» l^es planches, moules pu matrices des objets contrefaits , seront 
aussi confisqués. 9 
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Loi du 7 janvier 1791, 

Sur les découvertes utiles et sur les moyens den assurer la propriété 

à ceux qui en seront reconnus les auteurs. 

m L'assemblée nationale , considérant que toute idée nouvelle dont 
la manifestation ou le. développement peut devenir utile a la, société, 
appartient primitivement a celui qui l'a conçue , et que ce serait 
attaquer les droits de l'homme dans leur essence, que de ne pas 
regarder une découverte industrielle comme la propriété de son 
auteur; considérant en même temps combien le défaut d'une décla- 
ration positive et authentique de cette vérité, peut avoir contribué , 
I'iisqu'a présent, à décourager l'industrie française, en occasionnant 
'émigration de plusieurs artistes distingués , et en faisant passer a. 
l'étranger un grand nombre d'inventions nouvelles , dont cet empire 
aurait dû tirer les premiers avantages ; considérant enfin que tous 
les principes de justice , d'ordre public et d'intérêt national , lui 
c >m mandent impérieusement de fixer désormais l'opinion des citoyens 
français sur ce genre de propriété, par une loi qui la consacre et qui 
la protège , décrète ce qui suit : 

Art. 1 . « Toute découverte ou nouvelle invention , dans tous les 

Î;eqres d'industrie, est la propriété de son auteur; en conséquence, 
a loi lui en garantit la pleine et entière jouissance , suivant le mode 
et pour le temps qui seront ci-après déterminés. 

2. » Tout moyen d'ajouter à quelque fabrication que ce puisse 
être, un nouveau genre de perfection, sera regardé comme une 
invention. 

3. » Quiconque apportera le premier en France une découverte 
étrangère , jouira des mêmes avantages que s'il en étoit l'inventeur. 

4- » Celui qui voudra conserver ou s'assurer une propriété indus- 
trielle du genre de celles énoncées aux précède n s articles, sera ténu: 

» 1* De s'adresser au secrétariat du directoire de son département, 
et d'y déclarer par écrit si l'objet au'il présente est d'invention , de 
perfection ou seulement d'importation. 

» q° De déposer sous cachet une description exacte des principes, 
moyens et procédés qui constituent la découverte, ainsi que les plans, 
coupes, dessins et modèles qui pourraient y être relatifs, pour, ledit 
paquet, être ouvert au moment oh l'inventeur recevra son titre de 
propriété. 

5. » Quant aux objets d'une utilité générale, mais d'une exécution 
trop simple et d'une imitation trop facile pour établir aucune spécu- 
lation commerciale, et dans tous les cas , lorsque l'inventeur aimerai 
mieux traiter directement avec le gouvernement , il lui sera libre de 
s'adresser soit aux assemblées administratives, soit an corps légis- 
latif, s'il y a heu , pour confier sa découverte , en démontrer les 
avantages et solliciter une récompense. 

6. «Lorsqu'un inventeur aura préféré aux avantages personnels 
assurés par la loi , l'honneur de faire jouir sur-le-champ la nation 
des fruits de sa découverte ou invention , et lorsqu'il prouvera par la 
notoriété publique et par des attestations légales que' cette décou- 
\crte ou invention est d'une véritable utilité, il pourra lui être 
a «cordé une récompense sur les fonds destinés aux encourage mens 
du l'industrie. 
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7. » Afin d'assurer a tout inventeur la propriété et la jouissance 
temporaire de son invention, il lui sera délivre un titre ou patente f 
selon la forme indiquée dans le règlement qui sera dressé pour 
l'exécution du présent décret. 

8. » Les patentes seront données pour 5, 10 ou i5 années, au 
choix de l'inventeur; mais ce dernier terme ne pourra jamais être 
prolongé sans un décret particulier du corps législatif. 

9. » L'exercice des patentes accordées pour une découverte im- 
portée d'un pays étranger, ne pourra s'étendre au-delà du terme 
fixé dans ce pays, a l'exercice du premier inventeur. 

10. » Les patentes expédiées en parchemin et scellées du sceau 
national , seront enregistrées dans les secrétariats des directoires de 
tous les départemens du royaume , et il suffira pour les obtenir de 
s'adresser a ces directoires , qui se chargeront de > les procurer à 
l'inventeur. 

11. » Il sera libre a tout citoyen d'aller consulter au secrétariat 
de son département , le catalogue des inventions nouvelles ; il sera 
libre de même à tout citoyen domicilié, de consulter au dépôt général 
établi à cet effet, les spécifications des différentes patentes actuel- 
lement en exercice ; cependant les descriptions ne seront point com- 
muniquées , dans le cas où l'inventeur , ayant jugé que des raisons 
politiques ou commerciales exigent le secret ae sa découverte , se 
serait présenté au corps législatif peur lui exposer ses motifs et en 
aurait obtenu un décret particulier sur cet objet. 

» Dans le cas ou il sera déclaré qu'une description demeurera 
secrète , il sera nommé des commissaires pour veiller a l'exactitude 
de la description, d'après la vue des moyens et procédés, sans que 
l'auteur cesse pour cela d'être responsable par la suite de cette 
exactitude. 

12. » Le propriétaire d'une patente jouira privativement de l'exer- 
cice et des fruits des découverte , invention ou perfection poi;r 
lesquelles ladite patente aura été obtenue ; en conséquence, il pourra 
en donnant bonne et suffisante caution , requérir la saisie des objets 
contrefaits , et traduire les contrefacteurs devant les tribunaux ; 
lorsque les contrefacteurs seront convaincus , ils seront condamnés 
en sus de la confiscation , a payer a l'inventeur des dommages* 
intérêts proportionnés à l'importance de la contrefaçon , et en outre 
à verser dans la caisse des pauvres du district , une amende fixée 
au quart du montant desdits dommages-intérêts , sans toutefois qw. 
ladite amende puisse excéder la somme de 3ooo livres, et au doubie 
en cas de récidive. 

i3. » Dans le cas où la dénonciation pour contrefaçon d'après 
laquelle la saisie aurait eu lieu , se trouverait dénuée de preuves , 
l'inventeur sera condamné envers sa partie adverse à des dommages 
et intérêts proportionnés au trouble et au préjudice qu'elle aura pu 
en éprouver, et en outre à verser dans la caisse des pauvres du dis- 
trict , une amende fixée au quart du montant desdits dommages et 
intérêts , sans toutefois que ladite amende puisse excéder la somme 
de 3ooo livres , et au double en cas de récidive. 

i4* » Tout propriétaire de patente aura droit de former des établis* 
semens dans toute l'étendue du royaume , et même d'autoriser 
d'autres particuliers a faire l'application et l'usage de ses moyeu» et 
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procédés ; et dans tons les cas » il pourra disposer de sa patente 
comme d'une propriété mobiliaire. 

i5. » A. l'expirition de chaque patente ,1a découverte ou invention 
devant appartenir à la société , la description en sera reudue publique, 
et l'usage en deviendra permis dans tout le royaume , «lin que tout 
citoyen puisse librement l'exercer et en jouir , à moins qu'un décret 
du corps législatif u'ait prorogé l'exercice de la patente, ou n'eu ait 
ordonné le secret dans les cas prévus par l'article 1 1. 

16. » La description de la découverte énoncée dans une patente , 
sera de même rendue publique , et l'usage des moyens et procédés 
relatifs à cette découverte, sera aussi déclaré libre dans tout le 
.royaume > lorsque le propriétaire de la patente en sera déchu, ce qui 
n'aura lieu que dans les cas ci-après déterminés: 

9 1" Tout inventeur convaincu d'avoir, en donnant sa description , 
recelé ses véritables moyens d'exécution , sera déchu de sa patente. 

» 2* Tout inventeur convaincu de s'être servi, dans ses fabrications, 
de moyens secrets qui n'auraient point élé détaillés dans sa descrip- 
tion , ou dont il n'aurait pas donné sa déclaration , pour les faire 
ajouter à ceux énoncés dans sa description, seia déchu de sa patente. 

» 3* Tout inventeur ou se disant tel , qui sera convaiucu d'avoir 
obtenu une patente pour des découvertes déjà consignées et décrites 
daus des ouvrages imprimés et publiés , sera déchu de sa patente. 

» 4* Tout i u venir ur qui , dans l'espace de deux aus , à compter de 
la date de sa patente , n'aura point mis sa découverte en activité , et 
qui n'aura point justifié les raisons de son inaction , sera déchu de 
sa patente. 

» 5° Tout inventeur qui, après avoir obtenu une patente en France, 
sera convaincu d'en avoir pris une pour le même objet ea pays 
étranger, sera déchu de sa patente. 

» 6" Enfin, tout acquéreur du droit d'exercer une découverte 
énoncée dans une patente , sera soumis aux mêmes obligations qufe 
l'inventeur; et s'il y contrevient, la patente sera révoquée, la décou- 
verte publiée , et l'usage en deviendra libre dans tout lewvaiime. 

17. » M'entend l'assemblée nationale porter aucune atteinte aux 

Î>rivi!éges exclusifs ci-devant accordés pour invention* et découvertes, 
orsque toutes les formes légales auront été observées pour ces privi- 
lèges , lesquels aurout leur plein et entier effet , et seront au surplus 
les possesseurs de ces deux anciens privilèges, assujettis aux dispo»- 
sitions du présent décret. 

» Les autres privilèges fondés sur de simples arrêts du conseil, on 
sur des lettres- patentes non enregistrées, seront convertis, sans frais, 
en patentes , mais seulement pour le temps qui leur reste à courir, 
en justifiant que lesdits privilèges ont été obtenus pour découvertes 
et inventions du genre Je celles énoncées aux précédens articles» 

1» Pourront les propriétaires desdits anciens privilèges enregistrés, 
et de ceux convertis en patentes, eu disposer à leur gré, conformé- 
ment à l'article i4- 

Loi du i5 mai 1791, 

Portant règlement sur la propriété* des auteurs (t inventions et 
découvertes en tout genre d'industrie. 

lTF.lI,arf.i.« Celui qui voudra obtenir un brevet «l'invention, sera 
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tenu, conformément k l'article 4 de la loi du 7 janvier, de s'adresser 
au secrétariat du 'directoire de son département, pour y remettre sa 
requête au roi , avec la description de ses moyens , ainsi que les 
dessins et modèles relatifs à l'objet de sa demande, conformément k 
l'article 3 du titre I er ; il y joindra un état fait double et signé par 
lui, de toutes les pièces contenues dans le paquet; nu de ces doubles 
devra être envoyé au secrétariat du département par le directeur des 
brevets d'invention , oui se chargera de toutes les pièces , par son. 
récépissé au pied dudit état. 

a. » Le demandeur aura le droit , avant de signer le procès*ver- 
bal , de se faire donner communication du catalogue de tous les 
objets pour lesquels il aura été expédié des brevets , afin de juger 
s'il doit ou non persister dans sa demande. 

3. » Le demandeur sera tenu , conformément k l'article 3 du 
titre premier , d'acquitter au secrétariat du département , la taxe du 
brevet suiyant le tarif annexé au présent règlement ( sous le nu- 
méro 4 ) » mais il lni sera libre de ne payer que la moitié de eette 
taxe en représentant sa requête , et de déposer sa soumission d'ac- 
quitter le reste de la somme dans le délai ae six mois. 

4 » Si la soumission du breveté n'est point remplie au terme 
prescrit, te brevet qui lui aura été délivré sera de nui effet; l'exer- 
cice cîe sou droit deviendra libre , et il en sera donné avis à tous les 
départemens par le directoire des brevets d'iuvention. 

5. » Toute personne , pourvue d'un brevet d'invention , sera 
tenue d'acquitter, en sus de la taxe dudit brevet, la taxé des 
patentes annuelles imposée à toutes les professions d'arts et mé- 
tiers, par la loi du 17 mars 1791* 

6* » Tout propriétaire de brevet qui voudra des changemens k 
l'objet de sa première demande , sera obligé ^'en faire sa déclara* 
tion, et de remettre la description de ses nouveaux moyens au 
secrétariat du département , dans la forme prescrite par l'article 
premier du présent titre ; et il sera observé à cet égard les mêmes 
Formalités entre les directoires des départemens et celui des bre* 
vets d'invention. 

7. » Si ce breveté ne veut jouir privati ventent de l'exercice de sei 
Nouveaux moyens , que pendant la durée de son brevet , il lui sera 
expédié par te directoire des brevets d'invention , un certificat dans 
lequel sa nouvelle déclaration sera mentionnée, ainsi que la remise 
du paquet contenant la description de ses nouveau! moyens. 

» Il lui sera libre aussi de prendre successivement de nouveaux 
brevets pour lesdits changemens * à mesure cju'il en voudra faire , ou 
de les faire réunir dans un seul brevet quand il les présentera col- 
lectivement. 

» Ces nouveaux brevets seront expédiés de la même manière et 
clans la même l'orme que les brevets d'iuvention , et ils auront les 
xné tries effets. 

8. » Si quelque personne annonce un moyen de perfection pour 
une invention dôjk brevetée, elle obtiendra sur sa demande un brevet 

pour l'exercice privatif dudit mbyén de perfection , sans qu'il lui soit 
permis , sous aucun prétexte , d'exécuter ou de faire exécuter l'inven- 
tion principale ; et réciproquement , sans que l'inventeur puisse faire 

«fixée u ter par lui-même le nouveau moyen de perfection. 



tribunal 



Be s e t o u i pas ans au rang des perfections industrielles , les 
gemeos de fut m e* on de proportions , non pins que les ôrne- 
, de quelque genre que ee poisse être. 
Tool conccasionnMrede brevet oblean pour on objet que les 
iux aorool jugé contraire aux lois du royaume , à la sûreté 
publique oo aux i égk -m en s de police ^ sera déchu de son droit , sans 
pouvoir prétendre d'indemnité' , sauf au ministère public à prendre , 
suivant Importance du cas, telles conclusions qu'il appartiendra. 

10. » Lorsque le propriétaire d'un brevet sera troublé dans 
re\erdce de sou droit privatif,, il se pourvoira , dans les formes 
prescrites pour les antres procédures civiles, devant le juge de 
paix pour mire condamner le* contrefacteur aux peines prononcées 
par la loi» 

il. » Le juge de paix entendra les parties et leurs témoins , or- 
donnera les vérifications qui pourront être nécessaires ; et le juge- 
ment qu'il prononcera, sora exécuté provisoirement nonobstant 
lappel. r 

ta. » Dans le cas oà use saisie juridique n'aurait pu faire dé- 
couvrir aucun objet fabriqué ou débite en fraude , le dénonciateur 
supportera les peines énoncées dans IVrtide i5 de la loi , à moins 
uni il ue légitime sa déuonc i abou par des preuves légales , auquel 
il sera exempt desdîtes peines , sans pouvoir néanmoins pré- 




de même « eu cas de contestation entre deux 
le même objet ; si la ressemblance est déclarée abso- 
lue * le brevet de date antérieure nV.autun'n seul valide ; s'il y a dis- 
semblance eu quelque parties « le brevet de date postérieure pourra 
être converti , sans paver de taxe « eu brevet de perfection , pour les 
movens qui ne aei o wal point énonce* dans le brevet de date 



tq. a Le propriétaire d'un brevet pourra contracter telle société 
qu'il lui plaira pour rexercàce de son droit v en se conformant aux 
«sages du c o m m uer ; mais il lai sera interdis d'établir son entreprise 
par «artmmr « à pein e de dé ubi i i auit de rexercàce de son brevet. 

i5 » Lorsque le propriétaire don bretet aura cédé son droit en 
tout ou en partie ^ ce qoM ne pourra taire que par un acte notarié } 
les deux parties routine UuHn ieio u t tunuca , à peine de nullité , de 
enregistrer oe Uauupmt ( sauvant le modelé sous le munéro 5 ) 



au secrétariat de leurs làgparteme^gre sp ectifc 

wre des brevets a mven 



root aussitôt le dweetoure des brevets d mveutiou , afin que celui-ci 
en instruise les autres Dêgaitwmtua. 

itk » L» exécution de rartkle i~ delà loi du - janvier , tous les 
possesseurs de privilèges exclusifs» maintenus par ledit article , seront 
tenus « dans le délai de six mois après la pubV cation du présent rè- 
glement , de mure enregistrer au directoire dluvention lès titres de 



déposer les descriptions 
■ du présent titre, le tout 



FIS* 



